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Ojv trouve che\ le même Libraire U$ 
Ouvrages fuivans de M. Gaillard. 

tr ^g Ijj itivaiit^ de la France ae de 

, prc|»iéie ^pvquc , ; vol. rn-ii, 

9 liv,. 

ivalkéie U France te de l'Angleterre, 

que, on Hidoîre de U querelle de 

Valois ^vec Edouard II , 4 toI. 

Il I. 

la Rivalité de la France & de l'An-r 

lilîème époque , ^vol.fnrii. 11 1. 

k'j artielesformenc l'Ouvrage complet 

de la frûnçt & de V Anghtirre t par 

en II vol. in-ir , a ft vtndtnt 

larimfift , aiafi qu'iù /ont indiqués 

ançois I , Roi de Franc* , I to). 
14 1. 

nlers volumes /a vendent Jtparément , 
npléttr les quatre premiers vol. dt 
'tioa i ce qui la rend hbJ^ completu 
, parée quevet 4 voC en conùenntnt 
; prçmiers fie la df mitre Eitifio/if 
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PRÉFACE. 

J-jE fond de cci Ouvrage cft 
l'HiJîoire de Chwlemagne y mais 
elle cft précédée de Conjîdérations 
fur la première Race , & fuivic de 
Confïdérations fur la féconde. 

Ces acceflbires ne font pas fîitt- 
pleiTient des préUminaires & une 
fuite , ils entrent dans le plan de 
l'Ouvrage i ils fonc une partie ef- 
fendelle du fujer , tel qu'il a été 
conçu : THiftoire de Charlemagne 
a feule toute fon étendue \ l'Hif- 
toire des deux Races n'eft qu'en 
abrégé ; mais elle cft endère , & 
elle dévoie l'être , dans les vues de 
l'Auteur. 

«3 
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ij PRÉFACE. 

Il falloic montrer tout le mal 
que Charlemagnéavoità corriger > 
& qu'il a corrigé en partie i il fal- 
loit montrer tout le bien que fes 
fuccefleurs avoient à détruire , & 
qu'ils ont détruit entiécement. IL 
falloit faire connoître comment les 
hommes font ou devicrment des 
Barbares , comment les Barbares 
peuvent quelquefois devenir des 
hommes , combien les hommes 
redeviennent facilement des Bar- 
bares. 

C'cft ce tibleau qu'on a voulu 
préfenter dans ces trois viciflitudesi - 
ce font ces viciffitudcs dont on a 
tâché d'expofer & les caufes & les 
effets : en général, on a voulu tirer, 
de cette partie de notre Hiftoire , 
toutes les vérités utiles , toutes les 
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PRÉFACÉ. vq 

fnoralités importantes qu'elle peut 
fournir. 

L'Hiftoire doit non feulement 
être racontée , mais encore être 
raifonnée ; il faut que les hommes 
& les événemeiis foicnt jugés i il 
faut que les faates & les erreurs du 
pafle foient la leçon de l'avenir j il 
faut qu'on fâche ce qui s'cft fait, 
pour favoir ce qu'il faut faire & ce 
qu'il faut éviter; & fur un fi grand 
intérêt , l'Hiftorien ne doit point 
s'en rapporter à la fagacitc du Lec- 
teur , il doit la provoquer , il doit 
l'aider par des réflexions. Tous les 
bons Hiftoriens , anciens Se mo- 
dernes , en ont ufé ainfi •■, chez 
eux les réflexions accompagnent 
toujours le récit des faits , ils ont 
tous été Philofophes j & fans plù- 
«4 
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viij PRÉFACE. 
lofbphie , qu'eft-ce que lIEftoire î 
Ce neft pas qull n'y at âffs 
LcAcurs ennemis des réflexions , 
qui difent encore : RacontcT-nous 
les faits , & laiffè^-nous juger. On 
ne peut que féliciter les efprits a£- 
fez éclairés , pour n'avoir aucun 
befoin des lumières d'aunrui ; mais 
ce n'eft pas fans doute le grand 
nombre. D'ailleurs l*Hiftorîen, plus 
rempli , plus pénétré des événe- 
mens qull raconte, les ayant mé- 
dités plus long-temps , & les ayant 
vus fous plus de faces, n'en eft-il pas 
le Juge le plus naturel ? N'eft- il pas 
le plus capable d'en faifîr les rap- 
ports ,-d'en fixer le réfultat, d'en 
embraflcr les conféquetices î Le 
Leaeilr peut- il comparer l'im- 
preâîoii légère qull rcçoic par la 
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PRÉFACE, ix 

leâure, à l'impreUloii profonde que 
l'Hiftorien a dû recevoir par i'ctu- 
de î Le Leâeur te plus actenrif 
n'a-r-iï pas toujours befoin d'être 
avHd , d'être excité \ Dans tous les 
genres , l'Auteur qui peniê le plus 
fera toujours celui qui &ta le plus 
penfer le Lcfteur, 

Croit-on que, fans la philofbphic 
lumîncufe de M. Hume , le com- 
mun des hommes eût des idées auflî 
lames fur l'Hiftoire d'Angleterre î 
Croré-oti que , iâns les coups dç 
pinceau -, lâns les traits profonds de 
Tadtc» on eût des idées aufli forte* 
des crimes de la politique , des 
violences de la tyrannie, des baf- 
lêâês de l'adulanon > 

Les Mémoires hiiloriques font 
la partie la plus agréaUe de l'Hîi^ 
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X PRÉFACE, 

toire , parce que c'cft une convcr- 
iation plutôt qu'un Ouvrage i c'eft 
la partie le plus ftri(!tement ren-4 
fermée dans le récit des faits , 5c 
qui fetnblcroit pouvoir le plus fo 
palier de fAilc^ophie , par l'in-: 
térêt pcrfonnet que TAuteur a com- 
munément aux chofes qull raconte ; 
& par les détails auxquels il peut 
fe livrer y cependant les Mémcwres 
hiftoriques même plaifenc fur-tout 
en proportion de la plriîofophic 
qui y règne , & des jugemens quil» 
contiennent Les Mémoires de 
Sully abondent en réflexions i les 
MémMres de Madame de Staal ; 
qu*on peut regarder comme d'ex- 
celletis Mémoires hiftorîques , ont 
par-tout l'empreinte philt^ophtquc v 
{cm. Biftoire parok necre qu'une 
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PRÉFACE. xj ' 
lùitc de penfces & de fenrimens i 
îes Mémoires du Cardinal de Retz 
font extrêmement penfés , & les 
diflèrtarions n'y font peuc-êcre que 
trop fircquentcs. 

Concluons en général , que l'Hit 
tôire eft tout à la fois un témoio qui 
dépofe & un juge qm prononce. 

Mais les Hiftoriens , même les • 
plus éclairés , n'ont pas toujours 
jugé aflcz faincmenc des chofes y 
ils ont été trop fouvent entraîne» 
par les idées "de leurs fiècles j la 
plupart des jugemcns de i'Hiftoire 
font à réformer , & c'cft un motif 
de plus de raifonner aujourd'hui 
VHifioire. II faut rayer de fes An- 
nales T H âut démentir à la face de 
l'Univers tous ces jugemens infec- 
tés de l'cfprit du Maehiavcllifme i 

» - 
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xij PRÉFACE. 
CCS éloges de la guerre , ces hom- 
mages proftitués au crime réputé 
heureux , à la fourberie réputée 
adroite -, il faut s'élever contre ces 
emiemis du genre humain, qui 
ont ofé diftinguer deux Morales, 
l'unQ pour le Peuple , l'autre pour 
les Rois } l'une qui règle les droits 
des Parriculiers , l'autre qui f^t la 
deftinée des Empires i contre ces 
Ecrivains ou pervers ou Ihipidcs , 
qiû , laiHant dans l'oubli , ou li- 
vrant même au m^ris les vertus 
pacifiques & bienfaifanccs , ont tou- 
jours célébré les vices turbulens 5c 
fùncfles , & ont fourni par-là aux 
Tyrans & aux rebelles des encoura* 
gemensSc des morifs. On dira peut- 
être quecettc difcuffion , que cette 
létiication des mauvûs jugemens de 



IL, Google 



PRÉFACE, xit) 
fHiftoirc , eft d'un Avocat plus 
4]ue d'un Hiftorien ; que ce& plai- 
der phjs qu'écrire l'Hiftoite. Oui , 
c'cft plaider , c'cft plaider la cau& 
de l'humanité contre les Dppre(^ 
feurs & les efclaves. Quel plus 
noble emploi pour l'Hiftoire ! Puii^ 
iîons-nous être dignes à jamùs de 
l'écrire iùnfî , & puiilc l'humanité 
n'avoir pas à défavouer les dé- 
fcnfcurs : 

Ne quittons point cette thèiè, 
elle peut nous fournir encore quel- 
ques réflexions. L'Hiftoire & , la 
FaWe doivent I une & l'autre avoir 
pour objet une moralité ; la Fable 
fonde cette moralité fur des j^ts 
qu'elle invente & qu'elle y adapte ; 
lIMoire la fonde fiir des faits 
vrûs , & lui donne par-là une ba& 
plus foâde. 
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Quant à la manière d'employer 
la moralicé , elle eft à peu près la 
même & pour la Fable & pour 
l'Hiftoire, foit que l'Âuceurl énonce 
de lui-même , foie qull la place 
dans la bouche d'un de fes perfbn-i 
«âges , foie qu^il la fupprime en- 
riéremenc , Iprfqu'elle fcwt afïèz 
d'elle-même du fond du fujec » &c 
que i'efprit ne peut pas ne la pas 
fendr . & ne la pas fupplcer. Lori"' 
qu'Agrippine cric aa Centurion qui 
la maflàcre par l'ordre de fon fils , 
& qui ravoir déjà frappée à la tête : 
Frappe les entrailles qui ontportéce 
monjke , ventrzm i-'esi , ces 
deuxmotsontplusdeloquence&de 
moralité que n'en auroient les pins 
fortes déclamations contre le par- 
ricide. LorTqu après avwx rapporté 
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PRÉFACE. ^ XV 
les crimes long-temps impunis do 
Néron , rHiftoriçn ajoute : ha 
longue patience du genre humain 
Je îaffa en^ , on n'a pas befoiri 
d'étendre davantage la menace tov 
rible que cette phrafe fi fîmple fait 
à tous les Tyrans. Mais toutes les 
fois que les préjugés , ou d'opinion 
ou d'ulâge t s'oppofent à la mora- 
Kté & la repouflènt , cm ne peut 
la Élire fortir avec trop d'éclat , on 
ne ptMC l'énoncer trop formelle* 
ment , ni la développer trop plri- 
ncmént} le Lcâeur alors eft, pour 
ûniî dire , un ennemi qu'il faut vaiiï- 
cre , ou du mcnns un juge prévenu 
qu'il £uit ramener &: détromper > 
un aveugle qull feut éclairer , même 
malgré hii ; 3 ne feut pas fiir-tout 
qu'une v«itc utile puiffc lui échap- 
per» Êiucc de iâgacicc' de ù. psix^ 
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ou de développement de la part 

de l'Auteur. 

Mais , me dira-t-on peut-être ^ 
il y a œie différence eilèntielle entrç 
la Fable & l'Hiftoire relativement à 
la moralité ; la FaWe, maîtrcflc 
des faits , les invente & les dirpofe 
pour la mOTaiité qu'elle^a en vue ; 
l'Hiftoire reçoit les fiùts & ne les 
invente pas } le halârd , ou le pou- 
vcàr inconnu qui préfide aux dcC' 
Qnées , n'arrange pas toujqprs les 
faits (Tune manière /avoraWe à une 
m(»ralicé quelconque. De pins , 
fHiftorien même , dans le chcnx 
des fujets qu'il traite , ne fonge 
pas toujours a une moralité. On 
voit , vers le commencemrait de 
ce ficelé , forrir des glaces du 
Nord , un Héros d'une valeur ro»* 
manefque ,. un R« d'un caraftèro 
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PRÉFACE. xvij 
fingulier , qm étonne & agjce l'Eu- 
rope du Nord au Midi ; un homme 
cloquent juge ce portràt digne de 
Ces pinceaux, & il écrit THiftoirede 
Charles XII , comme Quinte- 
Curce celle d'Alexandre i il n'y a 
là de moraliré ni dans l'Ouvrage, ni 
dans rmtention de l'Auteur. 

Je réponds, !°. quedanslacom- 
paraifon de Charles XII & du 
Czar Pierre I fon rival , l'un s'cga- 
rant dons fes vaftes projets , & 
S'avei^lant par fes vi^oires , l'autre 
s inftruifant par fes. défaites , s éle- 
vant par degrés jufqu'à 1 égalité , 
acquérant enfin la fupétiorité , 
on trouveroic aifément la moralité 
particulière de cette Hiftoire , 
c'eft celle de ces Vers d'Horace : 

Vis confilltxpers mole ruic fuâ ; 
Vint temperatam DU fuo^at provthimt 
In myiu. 
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Que dans Charles XII , pii-'^ 
fonnier en Turquie pour s'être en- 
gagé mal à propos dans les défères 
de l'Ukraine fur la foi de fes fijc- 
ccs , on retrouve cette belle riio- ' 
ralité de Virgile : 

Hefciamtiukominutkfatifonifgueftttttra. 
Et fervart modum rthus fuhlata ftamdit. 

Et celle-ci de La Fontaine : 

D^ons-ooas Aa Tort , & prenons gaidc à nous 
Apiès le gain tl'unc bataille. 

M. de Voltaire , dans fon âi\C- 
eours fur l'Hiftoire de Charles XIf> 
tire même , de ce fiijet , une mo- 
ralité plus étendue & plus impor- 
tante , qui reviendra fouvent dans 
rOuvrage qu'on préfente ici au 
Public. 

Je réponds , i". que, quand on 
parle de la moralité de l'Hiftoire 
& même de la Fable , on n'entend 
point ceae moralité des Contes 
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PRÉFACE. xix 
des Fccs , qui confiftc à donner 
toujours ibr la terre , à la vertu ùt 
rccompenfc, au vice fonchâùmcnt; 
ectte moralicc fe rencontre rare- 
ment dans l'Hiftoire , & par cette 
raifon on l'emploie rarement i 
même dans la Fable. On entend 
donc par moralité dans l'Hiftoire 
& dans la Fable , toute vérité utile, 
toute vérité qu'il importé aux hom- 
mes<lcfavoiri &dontilIeurimporte 
de fe foûvenir dansl'occafion , parce 
qu'elle peut avoir quelque itiâueiice 
fur leur conduite. Or , nous difons 
qu'à cet égard tout eft égal entre la 
Fable & l'Hiftoire. C'eft une Fable 
très-morale dans ce fens, que les ani- 
maux malades de la pejle. Quelle 
en eft cependant la moralité ï 

Selon c]ue vous Terez puilTant ou mifêiablci 
Lu jugcincns de Coût t«hs leodront blanc os 
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XX PRÉFACE. 

Cette vérité n'a rien 4e confo- 
lant ni de favorable à l'humanicé , 
mais elle peut lui être utile ^ elle 
avertit le foible &: le miférable d'é- 
viter, s'il le peut, les jugemens de 
Cour. On peut dire la même chofe 
de la moralité de la Fable du loup 
& de l'agneau,. 

La faîTon du plus forr eft toajouirs U meilleure. 

Ce n'cft point un hommage 
rendu à la puiffince , c'cft un avcr- ' 
tiflcment donné à la foibleflè d'évi- 
ter toute concurrence avec la force i 
& par la haine qu'infpire le loup , 
jointe à la pitié qu mfpire l'agneau , 
c'eft encore un avertillèmcnt donne 
à la puiflânce , de ne pas fe rendre 
odieuTe en abufant de fes avantages ; 
c'eft , en un mot , le majori cède , 
minori parce , du vieux Caton. 

Il en eA de même de l'Hiftoire ; 
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elle n'a point de leçon û ^heuib 
donc on ne puiflè & dont il -ne 
faille profiter , elle n'a point de 
fait qui ne contienne des vérités 
utiles ', il s'agit de les faire ibror , 
& de les montrer , û. elles ne Te 
montrent pas d'eUcs-mêmes. Au 
défaut de moralité particulière , il 
y auroic toujours deux moralités gé< 
nérates qui embtaâènt tous les év&- 
nemens , foie dépendans , ibit in-> 
dépendons de notre volonté \ s'ik' 
n'en dépendent pas , la moralité 
fe réduit à ce Vêts de Corneille : 

Fwes votre dcvoli , & laU]cz faire aux Dieux.' 

S'ils en dépendent , elle peut fe 
réduire à cette maxime : Ne rien 
iéandomter au hafard de ce qui 
peut être réglé par la prudence ; 
mds, encore un coup , chaque évé- 
nemenc a fes moralités & fes vér 
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xxij PRÉFACE. 
rites particulières : la meilleure Hif 
coire eft celle qui en oiTre le plus } 
le meilleur Hiftorien eft celui qui 
en découvre & qui en montre le 
plus. C'eft là que toule véntC ejl 
Bonne à dire } Cicéron le recom- 
mande expteflemeiu à l'Hiftoiien : 
Ne quid vert non audeat. Or , ne 
dire que les faits en diffîmulanc Its 
conTéquenccs qui en réfultenc * ce 
n'eft pas, dire toute la vérité , ce 
n'eft pas remplir coûtes ies obli-: 
gâtions. 

fcce utile > eh un mot , être 
aôle { I ) » ^o''^ '^ grand devoir 
de tout Ecrivain & la. condamna- 
tion de tant d'écrits ; fi c eft la con- 
damnation de celui-«i , ce ne fera 



( I ) I^ifi utile effl quod faàmus , ^ulto- tfi 
gloria. 
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PRÉFACÉ, xxhj 

fis du moins celJe des intendon» 
de TAuteur. 

D'après le peu que nous avons 
Hit du but & de l'objet particulier 
de cet Ouvrée , on vqit qu'il n'a 
été m rempli ni même faifi dans 
tous les autres Ouvrages faits "^ * 
qu'à préfcnt fur Charlomagne ; on 
voit que n»us n'avons pas dû être 
arrêtés par la çonfîdération de ces 
autres Ouvrages , qui ne diâfèront 
pas moins de celui-ci dans le fond 
que dans la forme. 

A n'enviiàger même que l'Hif- 
toire de Charlemagne , le travail 
de Mï de la Bruère , quoiqu'efti^ 
mable , quoique prcfentant des ré- 
fultats aflèz exatSs , & des extraits 
allez bien fairs du peu dAuteurs 
gu'il avpit çonfultés » e<t fupei.ficiei 
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& absolument infuHîriUit } il a ^u 
pouilèr beaucQpp plus loin les re- 
cherches, & trcuTer bien plus avanc 
dans le fujet. 

M. de ^ncemagne & M. Dacîec 
avoient commencé > fur une patde 
dêl'Hiftoire de Charlemagne , des 
recherches .qui m'ont guidé dans 
une partie des miennes , & un xxa.-. 
vail , qui , s'il eût été continué t au-; 
loic uns doute rendu le mien fie 
tout autre inutiles. M. Dacier ayant 
renoncé à aire ulage de ces ma- 
tériaux, a bien voulu mêles com- 
muniquer. Se j'en ai tiré ailèz do 
fecours pout r^ecter beaucoup de 
n'avoir pu en tirer davantage , ceœ 
ptédeufe ébauche n'eml»affint 
qu'une foible partie du règne do 
Charlemagne. 

Mais 
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M^s la totalité des matériaux 
de cette Hiftoire eft dans les 
divers Recueils des Hiftoriens dd 
France , d'Allemagne ôe d'Ef- 
pagne ; le relie dépend de la 
manière de voir & de mettre 
en ceuvte ; tous ne voient pas 
les mêmes chofes dans les mêmes 
objets , & la- manière d'exécuter 
varie encore plus que ceHe de 
voir. 

Au rcfte , CCS matériaux font 
fort nombreux & fort peu abon- 
dansi c'eft une ftérile richeflè. Les 
Annaiiftes , les Chroniqueurs , 
fource de notre vieille Hiftoire , 
outre l'inconvénient de fe répéter 
les uns les autres, ont celui d énon- 
cer les faits avec un laconilme qui 
dcTsèche & qui glace tout. Ces mor 
Xotne L b 
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xxv} P-RÈFACE. 
numens de l'ancienne Hîâ»ire Rof 
maine, ces 

Potuifiaan lihres , antioft voiamîna Fatum, 

cofttcnwcnc du moins des fables 
brillantes , à en juger par l'Hiftoirc 
des premiers fiècles de Rome y 
c^KZ nos Chtoniqueuts , fable » 
vente , tout eft fec & froid. Ceux 
niêmes qià ont eu le plus de part 
aux aifaircs & qui dévoient prendte 
le plus dîntcrêc à ce qu'ils ccri- 
voient f fenjblent avoir moins écrie 
pour in&tiire la poftérité , que 
pour fe rendre compte à eux- 
mêmes de certaines époques , & 
pour foi^agçr leur mcnjoirc. Egi- 
retrd, qui écrivoit S^ par vanité ôr 
ptf reconnoiijânce » qui vouloit éc 
fe vanter de la confiance dont 
CJurkmagneravojthonorc, & s'aç- 
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quitter envers ce grand Prince en 
célébrant (a gloire , eft plus fec 
& plus abrégé fur Ton Htftoirc que 
M. de la Bruère, Ceux qui ont à 
parler des règnes poftéricurs a Fran- 
çois I , le plaignent au contr^re de 
la fécondité , de - la proliwté de 
certains Mémoires hiftoriques rao- . 
demes : mais ]ie vaut-il pas mieux 
avoir à retrancher qu'à fupplécr , 
& à réduire qu'à étendre ï 

Celm de tous les Auteurs an- 
dens qui fournit le plus de traits 
curieux fur Cbarlcmagrie, & le pUi$ 
de lumières ou pUitôt de lueurs 
for les ufâges du temps , c'cft le 
'Moine de Saint Gai i mais on ne 
peut le fuivrc qu'avec précauôon , 
& fon amour pour le merveilleux 
la rendu fufpeâ: à ceux mêmes à 
b 1 
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qui le mervdlleux ne déplaît pas. 
Un autre inconvénient de ce 
fujet , c eft la mutriplicité & la con- 
tinuité des guerres. Les guerres en 
général ne font bonnes ni à faire 
ni à décrire : qu'un Militaire inftruic 
Si fait pour inftruire , un Feuquiè- 
rcs, unFoIlard, un Montécuculli , 
traite favammcnt de fon art , qu'il 
en expofe les principes , qu'il erï 
dévoile les fecrets , qu'il diftinguc / 
les fuccès mérités 2c les fautes heu- 
rculës , les traits de génie & les 
coups du fort, qu'il oblerve, qu'il 
juge &c les Généraux & les armées 
& les expéditions , il fait Éms doure 
un Livre utile ; mais que le Père 
Daniel faflc de l'Hiftoice un long 
Journal de lîéges ôc de combats , 
qu'il s'appefandflè fur les détails les 
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plusindiffércnsdelaTaaique, c'eût 
être ennuyeux bien gratiùcemeiit > 
& le mérite de^fe connoîtrc en opé- 
rations militaires , n'égale pas peut- 
être dans un Religieux le ridicule 
d'en avoir la prétenûon. 

Ce défaut, d'étaler trop de dé- 
tails militaires , n'eft pas à craindre 
dans l'Hiftoire de .Charicmagiie , 
malgré -les guerres dont elje cft 
remplie ; les fecs Cliroiiiquaurs qui 
nous ont appris ce que nous fa- 
vons de ces guerres , font trop en- 
nemis des détails ; mais ce n'cfl: qr.c 
changer d'inconvénient i cette fé- 
chereflè flétrit tout, on ne voit rien 
que confufément ; le récit dune 
guerre doit en, être le tableau , & 
la plus grande prolixité , qui , du - 
moins, donne une idée des choies, 
^3 
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teft encore moins ciinuyeuic qu'iinC 
briévwé qui ne peint rien. 

II nous rcfte à rendre compte 
de l'ordre qne nous avons fuivi 
dans cet Ouvrage. Fidèles au -prin- 
cipe de préfaitcr toujours des ta- 
bleaux enriers , & d'éviter la con- 
fusion des objets, nous avcms f^ 
parc , comme dans l'Hifttàre de 
François I > la parue politique & 
nûiitaire de la partie eccléUadique , 
& de celle qui concerne la Légiflar 
tion , la Littérature « les .Intitu- 
lions , les mœurs , les iiiâges , &c. 
nous avons confidéré Charlemagne 
cour à tour & toujours féporé- 
raem , dans la polirique extérieure 
ii. dans la polirique incérieure i nous 
avons diftingué en lui le Conquc- 
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ranc & le Légiflateur > le Roi même 
& l'Empereur } nous avons iûr-touc 
diilingué avec foin fon Hiftoire vc- 
ricable & fon Hiftoire romanefque ; 
car û E^nard a écrit THiftoire de ■ 
ce Prince , le faux Turpin l'a écrite 
auffi à & manière , & en général 
les Romanders jouent un grand 
rôle parmi les Hilloriens de Char- 
lemagne > nous avons donc &it de 
fon Hiftoire romanefque un article 
pattîcdier de cet Ouvrée > U nous 
«vons tiK^tré par-fout les rapports 
qu'elle a ou qu'elle peut avok avec 
THiftoirô véritable. 

Nous avions expofé , dans la 
Préface de l'Hiftdre de Françtris 
I, les inconvénicns de la méthode 
dironologique, c'eft-à-dire de celle 
qui confîfte à rapporter , fous uno 
même année, tous les événemens 
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de cous les genres , & routes les 
perdons d'événemens qui appar- 
riennentà cette année; nous avions 
dît combien cette méthode déttuit 
tout intérêt, combien elle confond 
tous les objets , combien elle s'op- 
pofe à l'intégriïé, à la netteté de 
chaque tableau , comme elle ne 
pcéfente que des faits morcelés & 
imparfaits , ians celle pris , quittés , 
repris , interrompus , oubliés , rap- 
pelés. Nous avions établi que, pour- 
vu que l'époque prédfe de chaque 
événement U de chaque portion 
d'événement fut marquée à la 
marge , le devoir de l'Hiftorien eft 
remplf , & que la Chronologie 
n'exige rien de plus : nous ajoute- 
rons feulement ici , qu'au lieu de 
la méthode chronologique , nous 
avons fouvent fuivi la méthode géo- 
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graphique dans les divisons de 
l'Hiftoirc politique & miUiaire de 
Charlemagne ; c'eft-à-dire qu'en 
prenant une grande époque , com- 
me celle de Charlemagne Roi Se 
celle de Charlemagne Empereur ^ 
nous avons traité , dans autant de 
Chapitres féparés, les affaires de 
lltalie , celles de la Germanie , 
celles de l'Efpagne pendant la durée 
cnnère de cette époque , toujours 
dans le mcme principe d'éviter la 
confùfîon & de préfenter des ta- 
bleaux nets & entiers. 

Un Auteur avoue volontiers les 
difficultés de fon fujet , & fouvent 
il les exagère , parce qu'il fe flatte 
toujours en fecret de les avoir vain- 
cues ; nous avons bfcaucoup parlé 
des difficultés du nôttc , n'en dilfi-: 
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muions pas non pliis les avantages; 
il n'annonce rien que de brillant 
& d'heureux i le nom de Charlc- 
magne réveille de grandes idées ; 
fon règne eft pour la Narion Fran- 
çoifc k plus belle époque de gloire 
& de [^uilTance , &, ce qui vaut en- 
core mieux , de Tageflc & de bon- 
heur ; c'eft alors que , gouvernée 
par un Roi fupérieur à tous les 
hommes , elle a été elle-même fu- 
périciire à tous les Peuples -, & 
qu elle a paru avoir fur l'Europe 
cet afcendant que Rome , dans iês 
beaux jours , avoit eu fur l'Univers. 

N, B, A la fin du qtutrièmc Vo- 
lume , & à la fuite de l'Hiftoire de 
Charlemagne, on trouvera un autre 
Ouvrage j Ouvrage qui n'a d'autre 
apport avec Charlemagne, que 
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d'être du même Auteur & d'avoir 
été comporé à peu près datu le 
même temps : on a cependant » 
pout le placer ici , d'autres morifs 
que celui de groiÏÏr le Volume. 
Cet Ouvrage cft une Vie de M. le 
Prcnûet Prcfident de Lamoignon. 
Elle a été imprimée in-^°. pour 
être mifè à la tête d'une Edition 
qu'ott prépare des ^rrei/s déha- 
moignon ■, mais borner ceœ Vie à. 
fcrvir de Préface aux Artêcés , c'eft 
peut-être un peu trop renfermer 
dans l'enceinte du Palais , & i^- 
iràndre aux iêuls gens de Loi Tu- 
làge d'un Ouvrage hiÛorique qiu. 
renferme àts anecdotes curicufes, 
puifées dans des fources putes, & 
qu'on ne trouve point mllcurs i d'un 
autre côté , l'Ouvrage eft trop peu 
confidérablê > pour être imprimé à 
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part : il falloic une occafîon pour 

le publiée. En voici une. . 

De plus , dans l'Edirion ^0-4**. 
deftinée aux Arrêtés , on s eft con- 
tenté de renvoyer aux Papiers pu- 
blics, pour la réfutation d'une ancc- 
^dote calomnieufe & gratuitement 
injurieufeà M. le Premiet Peéfidenc 
de Lamoignon , laquelle a été pu- 
bliée depuis peu dans une Bro- 
chure itîBtulée : Pièces int&ef-. 
fautes & peu <:onnues , pourfervir 
à l'HiJhire. -A Bruxelles , 178 1. 
On trouvera ici & l'Ânecdoce , & 
la Réftitadon & les Pièces juftiûc^- 
tives > qui appuient la der^cre U 
détruifenf la première j la réunion 
ncceflàirc de ces Pièces à la Vie 
de M. de Lamoignon , ne fe trouve 
abfolument qu id. 

HISTOIRE 
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D E 

CHARLEMAGNE, 

Précédés de confiMraûons fur la 
première Race de nos Rois , &fuivie 
de confidérations fur la féconde. 

Magnut bello , major pece. 



INTRODUCTION.. 

J E vais écrire l'hiftoire d'un Con- 
quérant, Se c'eft pour rendre plus 
fen(îble Tabus des conquêtes; )e vais 
faire connoitre, celui de nos Boit 
qui a fait la guerre avec le plus de 
Ti>me I, A 
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gloire, ^ de bonheur , & c'eft pout . 
mieux -montrer rabfiirdké de la 
guerre. On verra que la guerre en 
gènétàX 'a été fcrar Chailtmagne , 
ce que Jes'CroiTades furent depuis 
pour Saint Louis , un tribut qu'il 
paya aux erreurs de fon temps : on 
verra que, né pour changer l'efpric 
des Nations , pour foumettre la 
terre à l'empire des loix & des 
moeurs , la guerre feule mit obUa- 
cle à fes vues bienfaifântes; qu^elIe 
perpétua le règne de la barbarie fous 
un Prince ami des Lettres j qu'elle 
rendit cruel ce Roi , qui , le pre- 
mier, par la force de fon génie & 
par la fenfibilité de fon ame , avoît 
deviné Tes droits de l'humanité ; 
qu'elle lui ôta , tantôt les moyens , 
tantôt la volonté de faire tout le 
bien dont il éroît capable , & qu'elle 
le força de laîfler imparfait le bon- 
heur du genre humain , qui pou» 
voie être fon onrtagc. Chatïcmagne 
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pouvpic dire de la paix ,, ce qv^e 
Galba , dans Tacite , dit de la II- 
beité : Dignus eram â quo inciperet. 
J'étais digne dt V'mtroduire & de la 
fixer fur là terre. 

Voyons dans ^eî état il anoit 
reçu la France , & dans qii.el état il 
la laifîa ; ce qu'il fit pour les hom- 
mes, & ce qu'il manqua de faire. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Objervations fur tefprit de giurre , £• 
■ para(lèif des guerres des Peuples 

Barbara , fy d« celles d^r Pe(iple,j 

policéf. 

Uevx principes gouTerne'nt le 
inonde ; la violence qui produit la 
guerre , & la raifon qui confeiUe 
la paix. De ces deux principes , Iq 
premier eftie plus aftif, il tient aux 
paffions : voilà pourquoi la guerre 
l'emporte paj-toiit fyr I4 paix. Toute 
Nation eft long-temps barbare avant 
d'être civilifée , & long-temps civi-- 
lifée avant d'çtre raifonnable : voilà 
pourquoi la guerre eft par-tout & 
dans tous les temps ; Se cette anti'< 
quité, cette uni verfalité même, fem-t 
blent former des titres en fa faveur, 
l,ç temf s , rçxçmple , radPMraWQo 
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ftupide des Peuples qui a fi fouvertC 
entraîné celle des Orateurs ,-- des» 
Foëces Se- des Hlftôr iens même , fem* 
bloient avoir confacré ce -^^au : oii' 
n'ofoit plus lui doâoer ce 'nom , tant 
l'idée qu'il préfente paroi/Toit ii>>; 
conciliable avecle refped: que l'Uni- 
vers avoit conçu pour ces grandes 
calamités qu'on appelle yiSoirxs Se 
Triomphes. Les idées défavorables à 
la guerre , appartiennent à la Phi- 
lofophie moderne, & font encore 
combattues. he& Ecrivains qui ^ 
dana ces derniers temps , ont pro' 
pofé de chercher les moyens d'éten- 
dre & d'éternifer la paix, ont été 
traités de Rêveurs. On a cru rendre 
à leurs idées tout l'hommage qu'el- 
les méritoient , en les appelant des 
rayes de bons Ciioyeas-^ 3c l'on li'a 
pas fenti que les rêves d'un bon Ci- 
toyen méritent qu'on cherche tous 
les moyens de les réalifer. 
Cepcadani, tout en faifanc& touc 
A iij 
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en cefpeâanC la guérie, en croyant 
^'elle eft n^çeflaire , on a cherché 
à ja fendre moins tn^faifante , moins 
defiiuaive , , moios ft^uente ,; on 
eft parvenu à former un Dioiç des 
gens , dont l'objet , toujours mal 
rempli , eft de faire dans la guerre 
le moins de mal , dans la paix le 
plus de bien qu'il ell polBble. On a 
cherché même à ptévenic les guec 
rcs ; c'efl le bue de tant de traités , 
d'ades de partage , de pragmatiques 
iànâions , de paâes de famille , de 
fyftêmes d'équilibre , & autres ; ce- 
pendant toute cette conduite eft 
contiadiâoire : fi la, guerre eft ua 
bien , laifTons-lui toute Ton étendus 
Se toute fon énergie ; fi c'efl un 
mal , pourquoi le contenter de Taf- 
foiblir & ne pas chercher à l'anéan- 
tir ? On a fenti que la guerre , fi elle 
avoit toute fon adion , fi on lui 
JaiiToit tous fes moyens de nuire , 
idévoreroit la terre avec fes hidbi- 
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tans , & décniiroit le genre fanmatni 
Mais pourquoi veut-on bien hii latf< 
fer faire uœ partie de ce fonelïe ou^ 
■wage ? & comment , fi c'eft lin mal 
qu'un incendie ravage ma maifbn, 
ièra'ce un bien qu'il en confumc au. 
moins une >aile f . 

Quand on a ^t que la gume ap* 
parcient en propn aux lions , aux 
tigres , aux ours ( i ) , ce n^eA' point 
une déclamation- qu'on a faite , c'eft 
une vérité qu'on a dite j de une vé- 
rité prife dans la nature. La tîibfîf 
tance de ces animaux n'efl: fondés 
que fur la guerre , ils n'exîftent que 
par le carnage. La guerre , an con- 
traire , prive les hommes des objets 
de leurs jouiflances, elle détruit les 



regaartnt ? Senec. 4e ClcmiiBi. lib. i , (ap. if . 
la acte vtrfari , & manit cum hojle cùnfigire , 
immane quiddam & hellaurum fmiU efi. Cic. 
ikOific. lib. I, -cap. 2}. 

Aiv 
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monumtiu des Arts , ruine ou {uf^ 
pend le commerce , arrête, la com- 
mimicatioiJ des lumières & la circu- 
lation des biens, éloigne, ifole,& 
oppofe les uns aux autres des êtres 
pour lefquels il n'eft point de bon- 
heur folitaire , & dont Viatétét eft 
toujours de fe réunir. 

Qu'on y faffe attention , & Pon 
verra que ce malheureux befoin de 
faire la guerre, fe mefure^airez nacu< 
rellement fur la diflance où l'on eft, 
foit de la barbarie tou de l'état de 
bête féroce, foit; de l'état policé, 
qui eft l'état de l'homme; Dans l'état 
de barbarie , la guerre eft conti- 
nuelle , elle eft runique affaire , elle 
forme feule l'e^ïrit général j dans 
l'état qu'on appelle policé , la guerre 
n'eft qu'intermittente. Si on étoic 
tout-à-fait policé , la guerre cefleroic 
entièrement. Toute police tient à 
3a paix. Se a befoin de la paix ;lafé- 
■focité feule croiç ?ypit ; befoin de 
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la. goene : mais chez les peuples 
même policés, on iaic encote.le mat 
par routine od par de iâux priaù- 
pes , quand on ne le faic plus piûr 
goûc ni pai befoÎQ. 

Si jamais la guêtre peut paraître, 
moins étrangère aux bommes , c'eft, 
dans cet état fauvage & barbare quî> 
les rappioche. des bêtes féroces , 
lorfque leurs différentes hordes fonc 
forcées de chercher , ou aux dépens 
tes unes des autres, ou aux dépens- 
ées Peines policés , un écabliOe- 
ment exclufif & nécelTaire. 11 fauc 
l'avouer , les guerres des Peuples 
barbares font beaucoup moinf dé- 
laifonnables que les nôtres. ChalFés 
par leur multitude j d'un fol ingrate 
£ios culture , qui ne peut plus les: 
Rourtii , 'A$ k lépandent dans des 
climats plus heureux , & vont op-^ 
primer des peiiples que la jouJÛànce 
même des Arts rend moins propies 
à la gucxce ; l'agrelTeur alors a du» 
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moins un intérêt prefianc ^ tai objec 
fénSble Je qu'il peut cemplir ; il a 
communément fur les Peuples qu'il 
attaque, l'avantage de la fotce 3c de 
la férocité quâ donne la Barbade ; 
C'eftàltli qu'il appartient: de corn* 
battte ,' il n'eïl point encore un 
iiotnirïe. Mais des Peuples dont Fcta- 
blinèment eil formé depuis long- 
temps; des Peuples policés , en- 
tourés ^e toute parc de Nations éga- 
lement- policées ; 'des Peuples à qui 
le coin'Merce peut fôuinir toutes Icf 
jouiffancés que la nature du fol leur 
a leftifées ^ qui favent échanger tous 
les avantages relpeâifs , faire difpa- 
roîtré & l'éloignement des lieux & 
}a différence des climats ; d«s Feu- 
pies pour qui les mers, toiii d'être 
ées barrières qui les fépateat , de- 
viennent de nouveaux liens & de 
nouvelles fources de rîchefles & de 
bonheur: que! iritérêt pfcuveïit-ils 
avoir de faite la gitàire , ou flatôc 
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qild intérêt D'obt-ik poinr deitela 
pas&ûei'La peite eftfùiCj inêin&> 
en cas de fticcès ; cefiiedt «ft tou- 
jours iocataÏD & tpujours ififtw>i 
meux ; en a» mw y tout à perdre', 
rien à gagner , o'eft à t^uoi fe i^- 
({oUenc pref^tK toutes nos guerïesr 
M ne peut être qucftion de conquêtes 
iâies ni durables entre des Etats po- 
licés ; l'œil vigilant de la Politique, 
efttoujours ouvert furies démarches^ 
de'c^que'Etat, Jt fur les change- 
niWïS ^tti peuvent en réfulter j lés' 
projets d'un feul deviennent l'affaire 
de tous ; les petits Et^ts qui pour- 
roient aifén>ent - être engloutis pai 
les grands , ^nt fous leur prbtéc* 
tien '& fe maintiennent pai le fyfr 
dâipe'de l'équilibre i» par l^nté^êt' 
qu'ont tous les graB<Js Etats d'em- 
pêcher l-agratïdiflènienc d« chacun 
dieux,' & de piëveftir'toutaoéiîoi*^ 
fement'de 'puiïEince "caJiaMe- d'aïar- 
s>erWlibe«égéirfiaiij-& efèWïnplre 
Avj 
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l'équilibre; Si t» totcigae: dà C^^rnet- 

& tes négociations particulières par-: 
viennent à déranger pour un temps- 
cette influence , à £ndotnùt , à éga- 
rer fui ce point U Politique -exté^ 
lieore; c'efi un moment de diftrac- 
tton ou d'eireui qtii ne penc durer ,- 
la Fo[itiqu«' reprend- bientôt fon 
cours , & la Balance Huit toujour» 
par fe tourner contre toute Fuifl[aao& 
^ni veut s'agcaodir. 

Maiscefyftêmedtla Balanc&fd^ 
$fant pcmi empêcher lesconquêtesy. 
Qe Teft pas pour maînteoir la paix. 
Comme chaque Etat relie le maître. 
d'interpréter l'intérêc général foi* 
vant l'intérêt propre du moment &. 
les vues particulières ^il,arriTftqu'aui 
lieu de fe réunir contre l'Etat .qtu^ 
veut troubler la- paix ^ & de lui eib 
^tei les moycnS' par cette BéuoîOQ y. 
«* qiii devroit être te bat (te la Po-. 
,lKÎque k: °!^ fe partage , on cberclie. 
^ Tua $i,. de, l'autte côté â. lier J^ 
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pâme de b manière la ptus avanta- 
geufe , od panrieat k f égalité des 
forces par les efibns mêmes qa'oir 
&it pour fe ptocarer ta fupériothé : 
ainfi le f]fftême de la Bahtnce n'eft 
^ifun ^f^ftêiDe d<e contention A d« 
guerre , qui rend à la vùk^ les gaer> 
Ks inutites , mais qni tes ^it re- 
naître fans cefle. Ceft beaucoup ce- 
pendant qu'il Ecnde tes guerres inu^ 
«les & les conqu^xs impoŒbles ^ cac 
par ceU Itul rabiurdit<£ de la guéne 
e(l démontiéè , il ne s'agit plus quo 
d'ouvrir les yeux & de Ëitre u&ge de 
la raifoo. 

■ Voilà donc d'abord plafîéars dtf^ 
Ëienceseâemielles entre les Peupl<i| 
Satbaies Se les Pei^>les policés, rela-n 
Uvement à la guerre. 

1°. LesPeuples Barbares, par tear 
qualité même de Basbaces ^font p\\Mi 
propres à la iguerfie g ■ non pas qu'iLsi 
lâchent niieux la faire , car ils igno-t 
KM les Arts, &rAit de, la. gueiw 
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comme kë autres; mats ils. aiment 
mieux ta faire , & ils nt favenc pas 
faire autre chofe. 

2°. Les Peuples Barbares n'ont 
ùen' à pcrdrb du . oôté . du - cour* 
merce Se des. Arcs ^'.qu'ils nie con-^ 
Boiflent poincj : ' 

5°. La Politique .extérieure n*exit 
t^mc pas pour les Barbares , oa 
n'ayant à leur égard qu'une tièstfoi-> 
ble wifluence, ne mec.pmnt d'obfK 
taoleà .'leurs cbnqti^es.,! comme à; 
celles desPeuples policés. 

4°. Il eA encore d'autres di^ren- 
ees qui rendent les Peuples Barbares 
plus propres à la guerre que lexPeu- 
ples policés: On a remarqué «^uc 
chaque Jiomme ep particulier a un 
lèntiment de fa foibleHê, qui l'avenit 
du befoïn qu'il a des autres, Se qui 
le porte à la paix & à la bienfai- 
fance ', qu'au contraire , les Nations , 
les'Goi^, tout ce qui agit coUec- 
iîvea«nt- Se par des forces com- 
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mânes , a un fentÎBieQt faux 3c exa- 
géré de ces forces , qtli le trompt. 
Se qui lui faîE adopter plus aifêmenc 
des principes de guérie & de vîo* 
]ence. Or , ce fentiment eiccefllf dq 
fes forces eA-bien plus grand chjix 
Un Peuple Barbare que chez un 
Peuple policé. Un Peuple Barbare 
qui a les armes à la main , croit 
pouvoir foumettre tout l'Univers , Ôe 
se Voit ni terme ni obftacle à fes 
cotiquêtes. Ce iêntiment naît de 
' l'ignotance. Chez les Corps , chez 
les Nations en général, il vient de 
ce que chaque homme en particu- 
lier rie fait pas bien- précîfément ce 
qu'il hafarde , ni qurile fera Ta conh 
tril»tion à la mîTe dommune ; il ne 
le voit pas du moins auiTi diftîn<^e^ 
ment que dans les entréprifes qui lui 
font perfonnelles , St qui roulent fur 
lui feul duistpotesioors.conféquen* 
ces. Gf tmênie ;&ntimetït chez les 
Peuples Barbares ciestc À 'l'igiQoiance 
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de rétac des forces refpeftlves, iè 
de la propoicion des moyens aux eti'- 
treptifes. Chez les Peuples policés , 
l'état des forces refpeftives eft connu, 
tout eft compare , tout eft calculé; 
en fait à peu près ce qu'on peut , Se 
ce que peuvent les autres ; ou , s'il 
eft dans la comparaifon des forces 
refpeâives quelques détails qui fe 
refûrent au calcul, l'opinion à cet 
égard tient lieu de certitude , & on 
fait au moins qu'en dernière analyfe , 
la Puiflance qui , par un agran- 
diflement fenfible , changeroit l'état 
aduel des fo!;ces connues , & rom- 
pfoit l'équilibre , verroit s'élevei 
contre elle, par l'aftion continuelle 
ôc toujours variée de ta Politique , 
de nouvelles combinaifons de for- 
ces auxquelles elle feroit obligée de 
jcéder. 

y°. Enfin. les changemens arrivés 
dans l'Art militaire , par le progrès 
même des conDDÎlTaaces , oac fubf- 
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titué par-tout les procédés des Ans 
à l'aftion de l'homme & aux faculté» 
perfonnelles. Parmi nous , le plus 
brave Soldat eft une machine obéît 
faute, obligée de iuivre les moiive- 
iDcns imprimés à tou,t le corps, 6c 
ne pouvant rien par elle-même ; la 
valeur aujourd'Jiui eft la réfolution 
ferme , froide & inébranlable de mou- 
lir fans défenfeiSf fans vengeance dans 
notre porte, fi la mort vient nous y 
chercher. Chezles Barbares, aucon- 
ttaîre , chez les Héros qui leur fuc- 
cèdent immédiatement , & chez les 
Chevaliers qui ont rebiplacé les 
Héros, la valeur ctoit la confiance 
qu'un homme avoit dans fa force Se 
dansfonadreUe, qualités alors fort 
exercies : en un mot , autrefois 
c'étoic" les hommes qui /aifoient 
la guerre , aujourd'hui c'eft l'artil- 
lerie ( I ). "■ 

il)' Pline, CD pailiUit de i'ufi^c des fli-^ 
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Et de là rcfultanc de nouvelle* 
laifons d'éviter la gueire. 

I ^. Elle efi plus aifée à réduire en 
. calcul , elle s'y réduit même prefque 
nécenatrement ; au lieu que les qua- 
lires perfonnelles font fufceptibles 
de combtnaifbiisiSc de modificatioas 
qui fe lefufent au calcul : un hoimme 
&' UD homnie font quelquefois des 
grandeurs incommenfurables; Achil- 
le chez les Grecs» Bayard chez les 
François , valoient prefque feuls 
uoeairoée; mais le produit des Arcs 
Se les fiais .qu'ils eutiainent font coii* 
nus. Quand deux Nations entrent 
en guerre , fi on les fuppofe ifolëes , 
fi on fuppofe que la Politique ex- 
térieure ne prenne aucune part -à 

!' ■ ri — r— ; i ' j • > ' -4-, 

dtes. Ce plaignoic qoe nous cuilîoDS donné ^i 
ailet au fer , pour qw la moct parvlnc pïSîa 
f romptemeni jufqu'à l'homme. Ut ocyut mors. 
■ptrveniru ad kominem , aÛtem ilian fecimus 
^innafqiit ftiro dtdimus, ( EUn. liv. S^f, c 
•♦■ ) Qu'cû^il dit de notre artillerie î 
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leur querelle , le calcul eft tout fait, 
toutes deux ierocit luînées , Se la 
plus pauvie fera éciafée. 

a". Mais comme la Politique vient 
toujours au fecours du plus foible , 
& lui fournit l'argent Ôt les autres 
moyens dç guerre ( toujours éva- 
luabks en argent ) qui lui manquent » 
féquitibie fe rétablit , la guerre fe 
prolonge , les deux Nations enn»< 
mies font également ruine'es , aiiffî 
bien que celles qui font venues fe 
mêler de la querelle. Tout celan'eft- 
il pas &rt fenfé ? 

3°. Voilà pour ce qui concerne 
les Nations en général. Sil'oncon- 
fidère les Guerriers en particulier , 
ceux qui ont leursreflbuices en eux- 
mêmes , ceux qui ont un fentiment 
de leur fupériotité , qui les trompe 
péàt-être, mats qui les anime & les 
ra0uTe, doivent avoir plus d'ardeuc 
pour la guerre que ceux qui fe fen- 
tent .entiéceiiient abandonnés au 



II, Google 



30 H I S T O I B B 

bafard , & qui font obligés d'atten- 
dre daos [eur poffe , fan; paiTion Se 
fans mouvement , une mort peut- 
être inévitable". C'étoient les hom- 
mes qu'on craignoit autrefois ; au- 
jourd'hui ce font les boulets & les 
bombes, que l'on, craint , d'autant 
plus qu'on ne peut ni les éviter ni 
les prévenir , .& qu'encore un coup 
il iàut les attendre. Les Hercules , 
les Âchilles n'auroient aujourd'hui 
aucun avantage ; il ne faut plus 
qu'être réûgné à la mort dans un 
champ de bataille,. comme Socrate 
î'étoit dans fa prifon , dont il ne 
voulut pas fortir : autrefois on 
çombattoit pour la vie & pour la 
gloire , aujourd'hui on meurt pour 
l'honneur ; on agiflbit , & on comp- 
toit fur fon aâion , aujourd'hui on 
eft purement paHîf ; on étoit guer- 
rier , on eft vidime ; on avoit plus 
de valeur , on a aujourd'hui plus de 
fermeté. Mais il réfulte de là> que 
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les Nations doivent trouver dans la 
guerre plus de défavantage , & les 
Guerriers moins de plaifîr ; que 
ceux-ci par conféquent doivent s'y 
porter avec rnt^s d'ardeur. 

De plus , la guerre , pour les Bar- 
bares, efl d'une faoilîcé qui femble 
invitçr à la faire. Rien ne les arrête, 
par-tout un pays ouvert , point de 
places fortes , peu de villes murées ; 
un fiégç n'eft qu'une çfcalade , une 
guerre qu'une incurfion ; une bar 
taille décide d'une conquête » Se 
quand l'agrefTeur efl vaincu , s'il 
eft parti d'qp pays pauvre , il n« 
craint poin; dç repréfaitleÊ. Chez 
les Nations policées , la guerre eft 
un Art , §c le réfultat d'une multi- 
tude d'Arts. Pat-tout des barrières 
& des obftacles ; tout exige du 
temps , des efforts /des dépenfes, 
du talent ; une bataille ne décide 
rien ; il en coûte davantage au piqs 
habile Çénéial pouf gagner w^e 
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lieue de terrein , qu'à un Barbare 

pour conqmîrir un vafte Empire. 

1.3 guerre des Peuples Barbares a 
encore un autre- avantage fur la 
guerre des Peuples polices , ou plu- 
tôt cdie-cî a nn autre d^favantage , 
leUuiTement à la perfotine desBois. 
Chez- ïes Barbares , le Boi n'eft 
qu'un Chef, la Nation n'eQ qu'une 
arm& ; le Roi fait toujours la 
guerre en perfonne g & s'il eft tué 
ou pris , un autre lui fuccède , & la 
Nation ne rcfte point lârls Chef. 
Chez les Peuples policés , le Roi eft 
«ne perfonne facrée , pour laquelle 
il faut mourir , & qui , pour le bien 
de l'Etat , doit n'être point expofée 
aux hafards de la guerre. Pour un 
Roi Barbare , combattre c'eft gou- 
verner. Un vrai Roi a bien d'autres 
devoirs qui lui înterdifent cette 
fondion ( I ). Si , malgré ks de- 

(l) Cim pUn^ue arkUrentar ■ m èellictu 
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voîrs & malgré le voeu public , U 
veut aller en perfonneà la guerre, 
la gloire des, aunes lut paroic donc 
aflez belle pour qu'il veuille en coa- 
lir Its rifques. Ces rîfques font la 
mort & la captivité. Si le Roimeart 
à la guerre , l'Etat peut être perdu ; 
fi le Roi cfl: pris , l'Etat eft en com- 
buflion , & aptes une longue anar-> 
chie , la rançon du Roi eft le facrî- 
fice d'autant de Provinces qu'il plaît 
au vainqueur d'en exiger. Si on 
établit , comme on-a voohi le faire , 
la maxime Machiavellifte : Que les 
traites faits en pnfon li'obli^M point % 
On ne fera que rendre les guerres 
plus cruelles &. les Rois plus mal- 
heureux : tout Roi qui tombera entre 
les mains, de l'emiemi , doit s'atten- 

iHAJeres ejfe quhn urhunas , miniteatit tfi ftM 
Dpinio. eu. de 00e. lib. i. cap. it. Onpcnt 
voir dans tout ce Chapitre ti , les rairooi pour 
Urquellcs Cîcéron donne la préfétence aux Vi- 
gitûtears for Içï Héros gocrriccs. 
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dreàla meut, oubienàunecaptivîcé 
étemelle. C'eft donc une folie aux 
Bois ^e faite la guerre pat eux- 
mêmes. Mais fans cette folie , les 
Hoîs Barbares ne croyoïent pas pou- 
voir décemment oidonner aux au- 
tres de la faire ; ils ne croyoïent pas 
pouvoir , pour leurs querelles per- 
fonnelles , ou pour des intérêts ima- 
ginaires de l'Etat , envoyer leurs 
fujets à la boucherie , fans les y con- 
duire eux-mêmes. Ils aimoient la 
guerre , ils la faifoîent en perfonne , 
ils la faifoient véritablement , en 
Soldats , au péril de la vie & de la li- 
berté : tels étoieot , non feulement 
la foule des Bois guerriers & Bar? 
bares , mais les Clovis , les Charle- 
magne ; tels furent , dans des temps 
poftéiieurs , les Jean , les François 
1". , les Henri IV, les Guftave, lei 
Charles XII. Les bons Rois font 
ceux qui n'aiment ni à faire la guerre 
ni à'ia faire faite aux autres , & qui 
ne 
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ne croient jamais avoir des fujets 
de trop. Dans tout ce qui vient d'être 
dit , nous exceptons le cas unique 
d'une guerre légitirfte , néceflaire , 
c'eft-à-dired'uneguerre purement dé- 
feiifîve ; alors tout Citoyen doit au 
befoin devenir Soldat , Âperfonne ne 
peut être difpenfé de défendre la 
Patrie attaquée 8c fou Roi infulté. 
Des perfonnes éclairées penfent 
que l'influence des Arts fur l'Arc 
de la guerre , que les progrès de 
rAitiUerie , par exemple , pourroîent 
amener naturellement la pacification 
générale , en démontrant la certi- 
tude ou rimpoflibilité du iuccès , 
& en foumettant les évènemens au 
calcul par Téraluation des forces. 
Diverfes raifons m'empêchent de le 
croire. 

I**. Le jeu de la Politique fera 
Taiier fans celTe , par les négocia* 
lions & les Intrigues , la fomme des 
forces refpeâives. 

Tome I. B 

LM ..■!■, Google 



i6 Histoire 

2°. Les découvertes de détail , les 
reflburces imprévues des talens par- 
ticuliers , les divers degrés d'induf- 
trie dans la mihiière d'employer les 
mêmes Arts , fe refuferont au calcul , 
comme les divers degrés de valeur 
j'y refufoi^t autrefois, 

3". Le génie des Généraux , l'ac- 
tivité , la vigilance , les intelligen- 
ces , les furprifes , peuvent encore 
procurer des avantages difficiles à 
évaluer. N'y eût-il que les caprices 
de la Fortune , ils peuvent démentir 
tous les calculs. 

De plus , les mœurs peuvent met- 
tre entre deux Nations , d'ailleura 
égales , une différence infinie , qui 
ait fur le produit même des Arts 
une inSuence générale. SuppoTons, 
en effet , une de ces deux Nations 
aimant encore l'honneur & la Pa-.- 
■trie, Se l'autre entièrement corrom- 
pue par le luxe & par l'intérêt per- 
fonnel. Cbe? celle-ci, l'avidité des 
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fubalternes , U négligence ou la 
connivence des Supérieurs , l'habi- 
tude & le principe de tout faire à 
grands frais 6c avec perte , multi- 
plieront les dépenfes , & l'objet ne fera 
point rempli j les proviiions ne fe- 
ront point faites ou le feront mal , le* 
armes feront mal forgées , les canons 
mal fondus , la poudre mauvaife , 
tout fera d'une qualité défedueufe , 
rien ne fervira au befoin : l'autre Na- 
tion aura pourvu à tout , Se ufé de 
toutes fes reflburces. Ainfi l'égalité 
apparente du calcul laiifera fubûftec 
entre elles , même dans les objets 
fournis au calcul , des di^rences 
inappréciables, fur lefquelles l'am- 
bitieux qui voudra faire la guerre , 
fe fera toujours illulîon , Se qui 
nourriront toujours en lui les er- 
reurs de l'efpérance. Ce n'eft donc 
point ', à ce qu'il nous femble , de 
ce côté-là qu'il faut attendre la paix 
durable que nous cherchons ; elle 
Bij 
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ne peut être que le fruit de la réu- 
nion de toutes les puiffances contre 
celle qui voudra faire la guerre Ôç 
troubler l'ordre établi. 

Quant aux découvertes particu* 
licres qu'on peut faire dans les Art$ 
relatifs à la guerre, elles ne font 
ici d'aucune confidération ; l'avan- 
tage qu'elles peuvent procurer à la 
Nation inventrice , eft tellement 
momentané , qu'il peut être regardé 
comme mil ; un fecret important 
n'en el^ pas long-temps un pour les 
ennemis , pour les rivaux , pour les 
voifins ; l'intérêt , qui l'a fait trou.- 
ver , le fait bientôt publier ; & s'il 
en étoit autrement, bien loin que 
la paix y gagnât quelque chofe , la 
fupériorité qu'une découverte don- 
neroic à la Nation inventrice fut 
toutes les autres , ine ferviroit qu'à 
perpétuer la guerre « par l'abus que 
cette Nation voudroittoujours.fairp 
de ibfi avantage exçlpûf, f-eî flfr 



iif Google 



pagnols , dans leur fureur cTextei- 
mîner , laiiTerent-ib aux Américains 
le temps de fe foumeÇtre Volontaî* 
lement à une FuifTance que l'art de 
traverfer les mers j de dompter les 
chevaux Se de donner la moK à une 
diftance immenfe} leur annonçoient 
comme hors de toute proportion 
avec leurs foibles moyens de défenfe î 
Leurs cruautés né réduifirent-elles 
pas ces malheureux à faire reOai de 
leur foibleffe & de leur déferpolc 
contre la force de leurs oppreffeurs î 
Mais voici une obfervation qui ne 
parott point avoir été faite. S'il y 
eut jamais une découverte qui dût 
rompre tout équilibre entre la Na- 
tion inventrice & les autres, c'eft 
celle de la poudre à canon : or, cette 
découverte a eu des commencement 
fi obfcurs , qu'on ne fait précifëment 
ni quel fut l'inventeur, ni quelle efl: 
l'époque de l'invention , & qu'on 
ne trouve dan? l'Hiftoire pteC^ 
Bii) 
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aucune trace de l'effet prodigieux 
qu'elle a dà produire. Oa nous parle 
de canons qui ont contribué à faire 
gagner aux Anglois la bataille de 
Crécy ; mais on ne trouve ce fait 
dans aucun Auteur ni Anglois nî 
François de ce temps-là : il ell rap- 
porté par le feul Villanî , Auteuc 
Italien , que cette qualité d'étranger 
peut faire foupç<Miner d'avoir été 
mal inflruit d'un fait fui lequel les 
deux Nations intéreffées ont gardé 
le filence. Il paroît que dans le temps 
de cette découverte , on. fut bien 
éloigné d'en feotir & les avantages 
& les inconvéniens; que long-temps 
encore après cette même découverte, 
en préféroit l'ancienne artillerie à la 
nouvelle , & que celle-ci n'a prévalu 
qu'à la longue , Se qu'après avoir 
re^u de grands accroinemens. 

Quoi qu'il en foit, perfonne au- 
fourd'hui n'a véritablement intérêt 
à la guerre j les Peuples faveac qu'ils 
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n'en doivent attendre que des im- 
pôts Se de l'oppreflion ; les Rois 
poorroient apprendre de VHHloire , 
que l'excès des impôts , fuite né- 
ceflaire des guêtres , ^fi la fource 
la plus féconde des révoltes 6c des 
féditions : ils peuvent (^ailIeu^s & 
fendre le témoignage, que l'accroil^ 
ièment de leui Empire , en le fup* 
pofant poflible , n'ajoutera rien à 
leur bonheur, & pourra nuire aq 
bonbeni des Peuples , en divifant 
les foins du Gouvernement ; que 
l'acquiGtion d'une Province , en fup* 
poânt qu'on pût la conquérir 6c la 
conlërvei , ne vaut jamais ce qu'elle 
a coûté. Avant de fonger à conque' 
rir , ne foudroit-il pas s'a0urer d'avoîc 
tiré de fon pays tout le parti pof- 
iible en tout genre î Les Conquérans 
reifemblent trop à un riche , mau- 
vais économe , qui acheteroit ou 
envahiroit toutes les terres de fts 
Toilins y pour les laiilei fans culture 
Biv 
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- ainfiqueles fiennes. tes Miniftres, 
s'il leur étoit donné , de connoltre 
leurs vrais intérêts , verroien: qu'il 
ieur importé toujours de ne point 
faire la guerre , parce que , fi , en 
temps de paix , ils ont contre eux 
leurs propres fautes & les intrigues 
de leurs ennemis , en temps de guerre 
ils ont de plus contre eux les évè- 
nemens. Richelieu menoit Louis 
XIII à la guerre pour l'enlever aux 
cabales de la Cour , 8c du camp 
même de Louis XIII partoient des 
intrigues continuelles pour perdre 
Richetieu;& les Mécontens , qui, 
fans la guerre , n'auroient point 
trouvé d'appui hors du Royaume-, 
fignolent des traités avec l'Efpagne. 
Les viciffitudes de la guerre , la 
perte de la Catalogne 8C du E'oftugal, 
firent chalTer ce fameux Comte Duc 
d'OIivarès, le Richelieu de Madrid : 
au contraire , Dom Louis de Haro 
mendie fon ccédic inébranlable i en. 
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le fondaoE fui la paix, 3c en méri- 
tant que ion Maître le diftînguât des 
autres Miniilres par ce rtirnom de 
la Paix ( I ) , dont il lui fît un titre 
d'honneur. L'Europe s'tHiic pour d» 
mander le renvoi du Cardinal AI* 
beroni , parce que les intrigues 
d'AIberoni troubloient l'Europe > la 
paix importe k tons. 

Qui pourroit , encore un coup , 
avoir intérêt à la guerre ? LesPeupîes ; 
la guerre les opprime, tes Rois î la 
guerre trouble leur repos & lurne 
leur Etat. Les Miniftres ï la guerre 
creufe un abime de plus foui leurs 
pas. La guerre ne profite Si ne plaie 
qu'à quelques Généraox- qui veulent 
Villtiftrer ous'enJricibtr:y& à quelque» 

( I ) Pkilippe V, R«i d'ETpagne, ioatiA As 
même le titie da Marquis de la Pa^ à Dom 
Jaan Baucilla Orendaia , font avoir négocié le 
niici devienne ^ du jo Atnl'i7i.f , (]iik 
parut àors avoir -réconcilié la Bi'aBcliff dé 
fioBiboa d'Elf^iie iiïcc UuhkâCaa d'Autàcirev 
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fubalternes qui veulent s'avancer » 
c'eft-à-dire qui efpèrent voir périt 
leurs concitqyens 3c leurs amis, âc 
leAer feuts pour en hériter C'efl à 
ce vœu fecret & coupable , qu'on fa- 
crifie le bonheur public & la paix 
des Nations.^ 

J'ai dit que la guerre , dans Ton 
principe , tient aux paflloDs. Celt 
encore ce qui eA plus vrai chez les 
Peuples Barbares que chez les Feu- 
pies policés ; la cupidité , le déiîr 
du butin anime les premiers , & 
refprît de guerre, (i puiflant chez 
eux , fait naître une foule de riva- 
lités de Nation à Nation , de Sou- 
verain à Souverain , de Général à 
Général , & même d'homiye à 
bomme. Sous notre première Bace, 
les Rois d'Audrafie Se ceux de Neuf^ 
trie , & leurs Maires du Palais, étoient 
tous rivaux. £n Angleterre , l'hep- 
tarchie ne fut qu'une anarchie uni- 
verfelle , qu'un chaos de giieiies de 
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de fureurs ; ces Rois , entafles les uns 
fur les autres , fe déteftoienc & fe 
déchiroient tous : il en écoit de 
même de TEfpagQe , divifée en une 
Multitude de petits Royaomes Bar- 
bares , tous roilïns <Sc ennemis ; il 
n'eR pas bon aux Bois de fe voir Q 
fouvent . & de fe ferrer de fî près. 
Dans l'état aâuel de l'Europe , {es 
Cours des Rois , placées à une dis- 
tance convenable , n'agiflent les 
unes fur les autres que par lès loté- 
lêts généraux de la Politique , non 
par les intrigues particulières, ni par 
les pallions perfonneDes : ÎI eft bien 
tare que la guerre nailTe aniourdlitu 
des palTions ; on n'a pas même ce 
motif ni ce prétexte pour la faire. 
Le dirai-|e î On la fait par routine , 
par préjugé , parce qu'on la faifoic 
autrefois , parce qu^il ell d'ofage, 
après quelques années de paix , de 
rentrer en guerre , même fans ob- 
jet, parce qu'on n'ofe ni fe croire 
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ni fe montrer plus tatfonnable que 
fes prédécefTeurs , parce que ia 
guerre a fait long-temps Tadmira- 
tion des Peuples ftupides , comme 
-l'occupation des Peuples Barbares : 
on la fait enfin * comme Catilina & - 
{es complices commettoient des 
meurtres & des aflaffinats , pour s'y 
exercer , pour n'en pas perdre l'ha- 
bitude j ne per otiutn terpefcerent ma~ 
nus. 
"* Lorfque l*Abbé de Saint-Pierre 

cnvqya au Cardinal de Fteury fon 
projet de paix perpétuelle 6c de drètc 
£urope'enne, avec cinq articles pré- 
liminaires , le Cardinal lui répondit : 
s» f^ous ave^ otibUéun article ejfenùel^ 
•> c'ç/î d'envoyer une troupe de Mifion- 
M naires pour difpofer à cette paix & 
» à cette diète te ceeur des Princes 
ïlogw fu» contraSaits «. » Rien n'eft beau 
fbnc. pubi. » que le vrai , ajoute un Phitofophe 
ïtançf"™. très-éclairé ; • le malheur de ces 

de VMAk de 

SaiiU'PitiiCï ' 
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M bien des Peuples , c'tft de fuppo- 
•> fer tous les Piinces équitables Se 
w modérés, c'eft-à-dire, defuppofec 
» à des hommes tout-puiâans, pleins 
«• du fenttment de leur force , Coa- 
» vent peu éclairés , Sz toujours a& 
f> fiégés par l'adulation Se par Je 
« menfonge , des dîfpoiîtions que 
» la contrainte des Loix & la crainte 
n de la cenfure înfpirent même fi 
« rarement à de Ilmples particuliers. 
» Quiconque, en formant desen- 
*• treprifes pour le bonheur de l'hu- 
*> manité , ne fait pas entier dans 
m~{ss calculs les pallions & les 
M vices des hommes , n'a imaginé 
N qu'une très-louable chimère «. 

Voilà certainement ce qu'on a pu 
dire de plus raifonnable contie'le fyC' 
téme de l'Abbé de Saint-Pierre. Sans 
doute tout Légiilateur , qui , dans le 
grand problème de la meilleure ma- 
nière poflible de gouverner les hom- 
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mes, ne fera point entrer le jeu des 
pallions , eûc-il calculé tout le reAe 
avec une précifîon mathématique , 
n*aura fait que de faux calculs ; 
ntojs , en vérité , c'efl faire trop 
d'honneur à ceux qui entreprennent 
la guerre , que de leur fuppofer les 
niotifsinjuftes, mais toujours pre& 
fans , que fournilTent les padions : 
ils font la guerre , comme nous 
l'avons dit , par routine , en cédant 
aux importunités de ceux qui veu-i 
lent s^avancer , Se aux magnifiques 
promefles des donneurs de projetsà 
Les Rois & les Miniftres ne fe fojir 
cientleplusfouventjnidelaguerre,' 
ni de ce quî-en eft l'objet ; ilsn*onc 
pas la moindre colère , pas même 
ta moindre humeur contre les Roi* 
Se les Peuples qu'ils vont tâcher 
d'exterminer. Nos guerres font des 
combinaifons froides & toujours 
fouffes , des calculs , des fpécula- 
lions uanquillemeac atroces , des ' 
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fyRèmtSy des rêves, & ce ne font pas 
ies rêves Je ^ns de bien. Quant au 
Peuple, comme fouvent il ne faic 
ni le vrai motif, ni l'objet de la 
guérie , il eft abrolumenc fans paP 
iîoa : il eft vrai qu'on cbeiche à 
lui en inrpitec \ ou l'échauffé par de; 
manifelles ; on réveille en lui la 
vanité nationale ; on lui exagèr* 
les torts &: la foiblefle de rénnemi , 
les forces & les re0burces de la Na- 
tion ; on lui montre la poflîbilité , 
l'utilité des conquêtes , l'in^ilH- 
bilité des fuccès ; on Tétourdit , on 
l'enivre, pour qu'il fente moins It- 
poids des impôts dont on va l'ac- 
çabler ( ;i ) , l'amertume des pertes A: 
des facrifices de toute efpèce que' 
la guerre entraine ; on tâche de le 
rendre complice des fureurs dont îl 



( I ) Chi ne favftit pas , avant 1777 , qu'une 
{Bcrtc raosimpâu pendant cn<{ aai fit uiw 
chofc p^ble. 
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va être la viftime , & on y réoffit. 
Toute Nation qui commence la 
g«erre ( nous parlons des Nations 
policées ) , femble faille d'un efprit 
de vertige ; la folie dure autant que 
la guerre , & s'augmente par les ê^è- 
iiemensmêmesdela guerre. L'alterna- 
tive perpétuelle & néceffaîre de re- 
vers & de fuccès ^ la réciprocité de 
ravages Sc de ruines , l'accumula- 
tion d'impôts Se décharges de toute 
eipèce, fciiit ordinaire de, la guerre : 
elle oublie tout, elle ne voit plus, 
qu'une fuite înËtitlible de triomphes; 
• comment pourroit-elle ne pas tou- 
jours vaincre ? Comment l'ennemi 
pourtoit-il réûfter ? Elle répète fans 
«efle ; 

C'efli nos eancmrsde cramibelescerobais,'' 

A nous de Icï cheickcr (i). 

, Ce délire de préfomption gagné' 

}ufqu'aux efprits les plus éclairés. 

Louis XIV , en fe tendant Juge fu- 

(1) LaFonuiae» Lir.7, Fi^Ic i3. 
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piême dans fa propre caufe par 
réreftion des Chambres de réa- 
nioD, en pourfuivant Tes hollilités 
& fcs conquêtes en pleine paix, 
foulève de nouveau contre lui toute 
l'Europe; la Ligue d'Aufbourg fe 
forme , & Bacine dit ;~ 



Des marnes cDDCmis je reconnois l'otgUeil , 
Ils Tiennent fe bitfer cootic le même ^ciiciL 

Eli 1^52 , Louis XIV, ou le 
Maréchal de Luxembourg , prend 
Namur à la vue 4'une armée de 
cent mille hommes qui ne peut 
l'en empêcher : Boileau fait fur cet 
événement une mauvaife Ode , dans 
laquelle il infulte , comme Fran- 
çois , au Roi d'Angleterre , à l'Elec- 
teur de Bavière ; & joignant fa 
guerre particulière à la guerr< gé- 
nérale, il n'oublie pas d'infulter, 
comme Poëte, aux Perrault & aux 
Fontenelle. En nS^ç , le Boi Guil- 
laume reprend Namur à la vu^d'une 
armée de cedt mille hommes, & l'Ode 
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retombe fiic fon Auteur* Voilà nos 
guerres , même dans toute leur 
gloire , de voilà les flatteries infen- 
fiîes par lefquelles nous les entre- 
tenons. Bien partager la folie na- 
tionale , c'ell ce qu'on appelle êtrs 
Citoyen. Ah ! le vrai Citoyen , 
c'ed celui qui avertit fes frères de 
leurs folies & de leurï erreurs ; 
c*i£toït Horace , lorfqu'il crioh aux 
fiomains : 

Qui , gai , fctUfii * raîth ? Aut cilr dtxttri* 

Apuntur tnfts tonjiti ? 
Pantmiu candis atque Ntptuno fuptr 

Fufian tfi Lacini fangainis ( i ) F 

Quant aux prétextes , ils font 
toujours les plus beaux & les plus 
nobles du monde ; rien de fi édi- 
fiant qu'un manifefte. Point d'a- 

( I ) » Oïl coorcz-TOnt , coupables infear^s I 
n Pour^uai cef atmet l Let campagnes & 
m Icn mers ont-elles TU caulet tisp peu de 
M iang* Romain « i ' 

Ode 7 du Uvrt j. 
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greflêur ; on ne fait 'jamais que fe 
défendre ; on ne fait la gueiie que 
pour n'avoir point à la faire ; on 
n'a en vue que là gloire Se le bon- 
heur dii Peuple en ropprimant. 

Si par ces paffions, qui doivent, 
dit-on , perpétuer la guerre , oa 
entend l'erreur de quelques Minif* 
très qui croient avoir intérêt tle la 
faire ; je répondrai en citant fans 
celTe à ces Minifirès , d'un côté, 
l'exemple de Dom Louis de Haro; 
de l'autre, celui du Duc d'OHvarcs, 
du Cardinal Alberoni , celui même 
da Cardinal Mazarin ; i'obfervéraî 
que les troubles de la Fronde , qui 
chafsèrent deux fois de la France ce 
dernier MiniAre , eurent pour ori- 
. gjoe Se pour caufe quelques impôts 
qu'une loague guerre avoir rendus 
néceflaires. 

Il eft vrai que les Miniftres ne 
voient jamais leur defiinée écrite 
dans celle de leurs femblablesj U. 
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leur eft toulôurs révélé qu'ils reï^ 
teront toujoucs en place , & qu'ils 
n'ont lien à craindre ni des Rois nî 
des Peuples; ils font tous, plus ou 
moins , comme Anne d'Autriche , 
qui , après tous les mouvemens de 
la Fronde , rioit quand on paroif- 
foit redouter quelques mouvemens 
dans le Peuple. Les Minïflres, au 
lieu de voir pour eux dans la guerre 
une fource de difgrace., y voient 
plus d'importance pour eux , 8c plus 
de promotions à faire. Sans doute , 
&"c'eft-là , comme nous l'avons dit, 
le feul motif de guerre qui nous 
relie. Plus de promotions à faire , 
plus de places à donner, c'ell-à- 
dire, plus d'occaHons défaire cent 
mécontens & un ingrat. Mais cec • 
intérêt n'eft pas le même pour tous 
les Minières. Si un Minière de la 
guerre, par exemple, croit ayoii 
intérêt de f%jre la guerre ; la gloira 
«lu-MiuiAie des Aâaiies étrangères , 
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& l'intéiêt du Minjflre des Finances , 
font certainement d'entretenir la 
paix. Colbecc , pour s'oppofer aux 
projets belliqueux de Louvois , fai- 
foit célébrer la paix par Boileau. 
Mais fi le Miniftre qui a le crédit 
prépondérant veut la guerre 5 quel 
remède à cet inconvénient ? Aucun, 
finon d'avertir les Rois d'avoir pouc 
fuïpeft quiconque propofe la guerre , 
parce que l'intérêt général étant 
évidemment de vivre en paix , l'in- 
térêt contraire ne peut être qu'un 
inte'rêt particulier , toujours mal 
entendq. 

Nous le répétons ; le Minifire 
veut faire une promotion , & tous 
les Militaires veulent y être com- 
pris. Voilàles motifs de nps guerres, 
voilà lespaffions qui les font naître. 
G'eft du duel 3c des querelles parti- 
culières , que tout ce qu'on dit de 1^ 
guerre eft malheureufement vrai. Ce 
fcm réellfment (Je? payons prefqug 
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invincibles qui les entretiennent. 
Quand toutes les raîfons contre le 
duel font dites ( & elles font toutes 
^ns réplique ) , quand on a bien lu 
le Traité de la tranquillité de l'ame, 
ou quelque éloquent Sermon fur le 
pardonne le mépris des injures; d'un 
côté , le préjugé du point d'hon- 
neur, foibleire étemelle des hommes 
iiraves; de l'autre, l'impatience^ la 
colère qu'excitent la violence d'un 
trutal ou la perverfité d'un ennemi, 
peuvent emporter au delà des bor- 
nes ; ridée feule de l'infulte eft in- 
fupportable, Se fait tout oublier. 
Mais l» guerre des Peuples policés 
n'eftprefque jamais, encore un coup, 
qu'un froid Se faux calcul , qu'une 
vieille duperie , qu'une routine bar> 
bare.... Les termes qui la caradéri- 
feroient mieux , ne font pas du flyle 
de l'Hiftoire. 

Deux caufes contribuent princi- 
palement à entretenir Terreur , que 
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la guérie eft le produit des paâious. 
L'une eft rabfurdîté même de la 
guérie , & l'évidence des raîfons qui 
la combattent : on eft perfuadé 
qu'un ufage G horrible Ôc û abfurde 
n'exifleroit plus depuis long-temps, 
s*il ne tenoit eOencielIement aux 
foiblefles de Thi^manicé ; & , dans 
cette fuppolîtion , on le laïiTe fub- 
fifter : mais qu'on s'examine bien 
lorfqu'on entre en guerre , qu'on fe 
demande fi on fent un befoin ou 
même un défîr bien preflanc de la 
faire , on verra qu'on ne fait que 
fuïvre la routine. L'autre caufe eft 
qu'en effet les guerres des Peuples 
Barbares, de, parmi nous, les guerres 
civiles Se les guerres de Religion , 
ont réellement quelques paflîons 
pour principe. On part de là , & , fans 
examen , on étend ce' principe aux 
guerres ordinaires ; & ce{fcndant, s'il 
y a une efpècede guerre qu'on croyt 
éteinte pour toujours parmi nous , 
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ce font les guerres de Religion ( éa 
quoi on fe trompe peut-être ) ,, & 
on regarde les guerres fans objet 
comme devant être éternelies l 
Avouons que les Nations policées , 
convaincues de l'inutilité & de l'ab- 
furdité de la guérie , ne font , ea 
continuant de la faire, que les imi- 
tatrices fuperffitieufes des Nations 
Barbares, qui ne.fentent point cette 
abfurdité , Se pour qui la guerre n'a 
pas toujours la même inutilité. 

Mais , dit -on , Ci nous ceflbns de 
faire la guerre , l'efptit militaire 
s'aifoiblira Se fe perdra ; & fi un 
voifin ambitieux & aguerri vient 
nous attaquer , comment nous dé* 
fendrons-nous ? 

Je réponds : i*". que quand on 
propofe de fubtlituer la raifon à la 
violence , la paix à la guerre , & les 
communieations du commerce au;c 
pirateries & à la deflruâion , on ne 
propofe pas à «ne Nation de fe coo- 
iaciec 
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facret feule à la paix parmi tant de 
Nations gueErières, & de devenir 
une colombe au milieu des vautours ; 
ce font toutes les Nations qu'on jn- 
vite à' ouvrir les yeux "fur. rincérêt 
commun , Se à réunir toutes Ifurs 
forces militaires contre l'ambitieux 
gui voudroit troubler la paix. 

2°. A tout événement , au railieii 
même de la paix , ou peut & on 
doit exercer Tes guerriers dans les 
Arts de la guerre, comtne Xéno- 
phon , dans la Cyropé_dip , le re- 
çominande par l'exemple de fou 
héros, 

Mitueitfqut ftuarî ,. 
In pœt , utfapîtns , «ptâric idonta bello. 
Horit- Tat. t , lib. t. 

•> Soyez guerrier , dit Ifocrate à 
Nicoclès , » par Thabileté dans le 

• métier des armes , & par un ap- 

• jiareil de guerre capable d'inii- 
v.mider vos. ennemis ; mais pacl' 

Tfime I, ■ G ■ ,. 
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»fique par iniclination , 3c par une 
» rigide exa^titade à ne rien pré- 
)» tendre & à ne rien entreprendre 
» d'injuSe «. On pourroit difputer 
kl contre Ifocrate fiir cet appareil 
de guerre qu'it demande , & qui 
n^auroit d'autre efièt que d'obliger 
les enneniis à en étaler un pareil ; 
cequientretiendioit l'état de guerre 
au milieu- de la para, & forccroic 
totices hs Nattons de £t rainer k- ■ 
f envK » Si-tôt ■qu'on Etat augmente 
a festroupeSjditlM.deMonterijUteu, 
(I les antres Toudai» augmentent les 
M'ieurs ; de façon qu'on ne gag-ne 
» rien par-là que là ruine commune. 
» Chaque Monarque tient fiir pied 
ji toutes les armées qu'il poutroit 
1) avoir , û fes Peuples étoient en 
»» danger d'être exterminés : * on 
» nomme paix cet état d'effijrt de 
•> tous contre touii Auffi l'Earope 
» eft^elle fi ruinée , que lés paiticu- 
t) liers qui feroient dans la Jîtuation 
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H OÙ font les trois Puiflânces de 
» cette partie du Monde les plus 
» opulentes , n'aiiroient pas de 

o- quoi vivre Bientôt, à force 

« d'avoir des Soldats, nous n'aurons 
» plus que des Soldats, &noujferORS 
» comme des Tartares " ( i ). 

Au rèfle , qu'on fafTe tout co 
qu'exige Ifocrate î q'on ne prétende, 
qu'on n'entreprenne jamais rien d'in- 
jufte , & on verra que tout cet ap- 
pareil de -guerre deviendra inutile ; 
mais il eft toujours utile d^exeiceK 
les Guerriers. 

■ 3**. Eien n'empêcheroît même lei 
Nations pacifiques d'envoyer letira 
Guerriers s'exercer &s'lallruire chez 
les Nations qui perQfleroient à faire 
la guerre , comme Turenne s'étoit 
formé dans les Pays-Bas fous le 
Prince Maurice, en Allemigne foui 
le Duc de Saxe-Weymar , & d'imi- 

(i) Effrit des Lwi, lir. i; , cbap. ir. 
Cij, 
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tel la fage politic|ue des SuilTes , qui 
font la guerre pour tous ceux de 
leurs Alliés qui veulenc la faite , 
mais qui ne la font jamais pour leur 
propre compce. 

» llfautjditM.deFénélon, avoir 
» foin , pendant la paix , de muki- 
» plier le Peuple. Mais de peur que 
a toute la Nation ne s*amolline & 
f ne tombe dans l'ignorance de la 
•» guerre , il faut envoyer dans les 
V guerres étrangères la jeune No- 
» bleffe. Ceux-là fuffifent pour eri- 
» tretenir toute la Nation dans une 
a> émulation de gioife, dans l'amout 
» des armes , dans le mépris des fa-» 
M tiguer& de la mort même, enfin 
»• dans l'expérience dp l'Art milir- 
F taiîe «. 

TéUmaqut , Bv. it, 

>• Voici, dit encore M. de Féné-r 
t> Ion , le moyen d'exercer le cout 
i> rage d'une Nation en temps de 
•> paix... les exercices du corps... 
I» Us pcix ^ui fixcîcecoQt rémi4^« 
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> tion , ks maximes de gloire & de 
t vercu , dont on leitipliia les âmes 

> des enfans prefque dès le berceau, 

> par le chant des grandeâ actions 
.) des héros. Ajoutez à ces fecours 
o celui d'une. viefobre&laborieufe. 
.>-Mais ce n^ft pas tout. Aulîî-tôt 
>» qu'un Peuple allié de votre Nation 
n aura une guerre , il faut y envoyer 
r» la fleur de votre jeunefle ,. fur- 
• tout ceux en qui on remarquera 
» le génie de la guerre , & qui fe- 
M lont les plus propres à profiter de 
.1 l'expérience. Par-là , votïs coa- 
» Terverez une haute réputation 
» chez vos Alliés. Votre alliance 
» fera recherchée ; oh craindra de 
» la perdre. Sans avoir la guerre 
» chez vous & à vos dépens , vous 
.» aurez toujours une jeunefle aguer- 
» rie & intrépide. Quoique vous 
•> ayez la paix chez vous , vous ne 
w laiflerez pas de traiter avec de 
■> grands honneurs ceux qui auronc 

C ii] 



. Google 



]4 Histoire 

tê le talent de la' guerre. Car le vrai 
» moyen d'él4:Mgner la girerie de de 
« conferver une longue paix , c'eft 
« de cultiver les armes , c'eft d'ho- 
» noiec les homines exceltens dans 
» cette profeflkm , c'eft d'en avoir 
» toujours qui s'y foienc exercés 
H dans les pays étrangers , 8i qui 
» connoiflent les forces , la difcî- 
w pline & les manières de faire la 
M guerre des Peuples vdifins; c'^ft 
V d'être égïtlement incapable , & de 
M faire ta guerre par ambition Se dç 
» la craindre par moUeûe. Alors 
•» étant toujours prêt à la faire pour 
»» la nécelTué , on parvient à ne 
w l'avoir prefque jamais. 

" Pour les Alliés, quand ils font 
» prêts à fe faire la guerre les uns 
» aux autres, c'eft à vous à vou5 
» rendre médiateur. Par-là , vous 
«acquérez une. gloire plus lolide 
» & plus fùre que celle des Conqud- 
.» rans. Vous gagnez l'amgur &. VeC- 
4><tinie<jes Ëi;;angeis. Ils ont cous 
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■*> iKfoin de vous. Vous régnez fut 
>> eux par la confîauce , comirie vous 
* régoezfui vosfujepparrautociE^ 
«Vous demearer le.dépofitaire des 
feciets , l'arMire àes traicé? , le 
■• maître dès-cœurs.... En cet écat, 
»> qu'un Fetq)Ie voiiîn vous ^tca^up 
m contre les règles de la juflice ^ U 
M vous troove aguerri , préparé^ 
n mais , -ce qui efl bien ^us .fort , 
M il TQus trouve aimé ic feoowu. 
•> Tous vos voifîns s'alarmentppur 
» TOUS , & font perfuadés que votre 
» confervation faic la fiireté fu- 
» bli(|iie »«. 

' Avant de parler àinlî , M. de Icé- 
nélon a étalé tous les raaux qu'en- 
traîne la gueire ; l'incenitude , le 
malheur même de la vidoire , pax 
laquelle on fe dcmiit fei-mêfiie ea 
détruifant &s emiemê , l'Etat épuiré, 
dépeup^ , la terres incultes , le 
commerce troublé , les loix alFoi- 
blies , les mœacs corrompues « les 
Civ 
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Lettres négligées » la judice & la 
police Tuccombant fous la licence. 
II conclut qu'un Roi , »» qui verfe 
» le fang de tant d'hommes , Se qui 
» caufe tant de malheurs pour ac- 
M quérir un peu de gloire , ou pour 
m étendre les bornes de Ton Boyau- 
» me , e(l itidigne de la gloire qu*il 
^ cherche , & mérite de perdre ce 
M qu'il po&ède pour avoir voulu 
* ufurpei ce qui ne lai appaicieot 
» pas«. 

Tilima^ue , Ih. 14. 
Les Militaires feront toujours au. 
premier rang dans l'Etac , ils en 
font le repos Se h fiireté. Dcfenfeur» 
de la Patrie , quelle reconnoifTance , 
quels honneurs oe leur doit-on pas ? 
Mais plus leur fang efl précieux , 
plus il doit être ménagé ; ii c'efl 
pour eux une gloire d'en être pro- 
digues , c'eft pour l'Etat un devoir 
d'en ^tre avare. 

■ • I,e TéUmaque eft véritablement le 
Xode de la paix , dont tous dos 
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Livres pacifiques ne peuvent plus 
être que le Commentaire. II ne 
s'agit plus que deprouver &. de con- 
firmer pat l'Hiftoire ce qui eft mis 
en maxime dans ce Poè'me politi- 
que , le plus utile de tous les Li- 
vres, & le plus grand bienfait en- 
vers l'humanité ( i ). 

Réfumons toute cette dodrine. 
L'efprit militaire doit être encrete- 
jiu pour la défenfe des Nations ; 
maisj'efprif de guerre doît-étre ré* 
primé ou même éteint pour le bon- 
heur du monde. Souvenons-nous de 
cette belle définition que les Stoï- 
xcîens faifoient de la valeur: C'eJI , 
difoienl-ils , la Venu combattant 
pour ta Jujîice (2). 

(i) PretioJ^uimm humant animî apus, 
rlin. lib. j , cap. t j, 

(1) yiriuttm propugnatium pro tquitaie, , 
•Cîc. de Offic. fib. r, cap. 19. fortes ip'.ur 
& magaanimi funt kaétiuH, non qui/aeiuat., 
Jidquiprofulfiint iajunam, Id. îbîd. 

Cv 
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Ceft ce que Lyctrgue avoîtbîen 
compris ; c'eft fur ce plan qu'étoit 
conçue cette tégîflation qui fit , 
dit-on, pendant plus de fept cents 
ans,. le bonheur d'une Nation vet- 
tueufe. Je n'examine point s'il eft 
vrai que les mêmes principes de 
gouvernement ne puiîTent convenir 
à un petit Etat & à un grand ; & 
Ton ne peut pas faire faire à vingt 
millions d'hommes , ce qu'on fait 
faire à cent mille , & fi i'enthou- 
fiafme de la vertu ne fe communi- 
que point comme la cpntagion du 
vice ; cette queftion meneroît trop 
loin. Je ne veux qu'obferver com- 

■ bien Tefprit militaire & refprît de . 
guerre peuvent être aifément féparés. 
Ceft dans cette République où une 
mère recommandoit à fon fils , par- 
tant pour l'armée , de revenir avec. 

fon bouclier ou Jhr Jhn. louclier { i") ' 

( I ï C'^ctrit ie cette naniéie ^'oa tif- 
foiioic ceux qni avoicot ^£ tnis. 



.Gongio 



c'en dans cette Républiqi^ où une 
auïre mère , apprenant U mort 
ds foa 6U , tu^ . dans une bataille , 
répondoic : /« -n« tayoi^ mit au 
monde ^tu pour cel^ ; où la raèi;e de 
Faoranias., coupable, poctojt das 
pierres pouf muret* la porte de 
J'afîle dans lequel ît s'étoît réfugié ; 
c'eft dans cette viUequi chaHbicdç 
ks murs U Po^e Archiloi^tie pour 
quel-ques maximes trop indulgent^ 
à l'égird de la lâcheté ; dans cecCe 
Képubliqu»! où nul opprobre n'éga- 
loic celui d'avoir fui à la guerre, où 
les femmes & les mères de ceux qui 
étoienc revenus de la défaite de 
Leuâres , envîotent les mères &■ les 
veuves de ceux qui avoi$nt péri y 
& n'ofoient paroïtre deruit. elles; 
où les Soldats qui avoîent (ai , dé" 
pouiflés des droits du citoyei^ &,de 
l'homme , étoient obligés de four-' 
frif toute forje d'outrages ^ .5f ,de 
porter fur leur vifage & dans ku£s^ 
Cvj 
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vtfeemens des monumens publics de 
leur home ( i ) ; c'eft dans cette R6 
pnblique, où trois cents hommes ar- 
têtoient , au pas des Thermopylos, 
l'innombrable armée des Perfes^ £* 
fériffoieni pour obéir auxjainies Loîx 
Je Sparte ; c'^ft là qu'on évhoic le 
crime des conquêtes comme la 
honte de la fuite ; c^eft K qu'éga* 
lement éloigné de Verprit d'avidité 
qui préfide aux guerres de9~ Peuplés 
Bîwbares , de refprît d'orgueil & de 
domination, qui porte les grands 
Rois à k guerre (2), du petit ef- 

(i) Ilie iioient exçfas des charges & Jet 
emplois ; touK alliiance avec eux étoit ia- 
fante. Quiconque Tes rencontroit poovoit les 
fraplKi , flc iFs itoîenc obligés it le fonlTHr. 
,Its Dc ponTdecic portct qoc des robes fales , 
.^ehii&s , pkiocs de pièces de diwfet coh- 
leiits. Il jâiloit qu'îk fc fiOeni lafcr la moitié de 
la bari>c,& qu'ifs laiflaiirentcioîcre l'autre moitié. 
{_'!,') Id îa fumrSâ fortanâ i^alus quadva- 
"BUns. £1 fia raintn , prèvaU éomûs , de 
éliltnii ctnare , ngiam Uatdent tffi. XocR. 
Annal. 1> i;>c. i. 
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■prit de vengeance qui perpétue nos 
faneftes & inutiles guerres , un Pe»- 
pie tout guerrier ne combattoit ja- 
mais que pour la défenfe de l'Etat ; 
TOtlà pourquoi il ne fuyoic jamais. 
L'amour de la Patrie augmentoit 
en intenfîttf à proportion du peu 
d'étendue de la Patrie. Eh ! quel 
Citoyen ne devicndtbit Soldat , 
quel Soldat ne deviendroit invin- 
cible ,. quand il s^agit de ces inté- 
rêts putïïans de la Nature Se de 
Famour ! Le Peuple le plus redou- 
table fera toujours celui qui , fon- 
dant , comme les Spartiates , fon 
bonheur fur la vertu > fa fureté fur 
la juftice Se la modération , bornera 
toujours )a guerre à la défenfe. Heu- 
reufe la Nation qui peut mériter 
l'éloge qu'Homère feiit des Scythes 
en les appelant ta Nation tret'juJîtK 
)) Les gens qui, par modération , ai- 
» ment la paix, dit encore M. de 
w FénéloQ , font les plus sedoutables 
» dans la guerre ^». Le lempait le 
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M plus iur d'un Etat , eft la jafiice.» 
M la modcratiou , la bonne ibi , âc 
•* l'aflutance où font vos voifins , 
•m que vous Êtes incapable d'ufiuper' 
» leurs terres.... La Fortune eft ca- 
*> pricieufe & inconftante dans la 
» guerre; mais l'amour & la coa- 
» fiance de vps voiiîns , quand ils 
» ont iéntî votre mod^cation , font 
» que votre Etat ne peut être vaincu 
*> &, n'eft prefque jamais attaqué, 
n Quand même un voilîn injuQe 
» rattaqueioit , tous les autres, în- 
n tffcelTés à fa conilècvation , pren- 
» nent at.>âl-t6t les armes pour le 
» défendre*, 

Tèlimaque, Ih. lo. 

L'horreuc des conquêtes étoit G, 
forte chez les I.ac^démonieas,que, 
dans un pays prefque environné de 
la mer , ils refusèrent long-temps 
d'avoir une marine , de peur que I4 
cupidité ne naquît avec les moyens 
de la làtisfaire. Un Peuple guerrier 
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qui n'attaquç jatnau , e(t donc une 
choCe poflîble , ôc c*eft aflufémenc 
une cho& bien lefpectable : audî 
Plutarque nous repréfente-t-il les 
Lacéd^uoniens cbmjné des Minif- 
très de paix chez les Nations etran- 
gère; , portant par-tout l'ordre aveti 
la concorde, terminant les guerres, 
appaifant les éditions par leurfegle 
préfcnoe. Les Peuples fournis , dît- 
il , venoienc lé ranger autour d'un 
^mballàdeurLacédànonien, comme 
les abeilles autour de leur Hoi. Tel 
/ctOtt Tafcendant que le déûntéref- 
fêgiejit , la modération , la juHice 
"^onnoient à ce Peuple vertueux fur 
tous les autres Peuples, & qu'il con- 
serva , félon Plutarque , pendant 
plus de iept cents ans , c'e(t-à-dire 
tant qu'il fut Sdile aux Loïx (^ 
Lycurgue (i). 



( 1 ) Noos pailons d'après riucarqnej eepen- 
4uic. ccmFoe les aâiom dàncoceiK ^aett^Ém 
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Ceft ainfîsjue dans la fuite on vit 
les Rois Se les Peuples dépc^fer au 
pied du Tribunal de Saint Louis 
leurs prétentions Se leurs querelles , 
Se que ce grand Roi devint l'arbitre 
des Anglois même , dont fet prédé- 
ceflèurs n'avoîent jamais fu être que 
les rivaux. Il dut bien moins cet 
honneur à la viSoire de Taille- 
- bourg , qu'au facri6ce généreux 3c 
pourtant politique qu'il leur fît de 
quelques Provinces , juftement , 
mais trop rigoureufement confîf- 
quées fur eux par fes pères. Trente- 

les principes chez les Peuples aulTi bien cjuc 
chez les indiridos , nous aurions peine à iroir- 
Tcr les Lacéd^uiooiens eondamment fidèles z 
ce plan de mod^iaiion St de d^fintérelTcinenC 
qtte Lycargue tcat avoic tracé ; nons Tes troir- 
■vons raéine fourertt fort tyranniques à l'égard 
de leurs voi£ns , <& fait injufles dans leurs 
gaetret , cottune on peut le voir <^s Thucy- 
dide ; mais le piincipe de jullice Se de modu- 
lation fnblinoît; & l'bn y revende, a^iis- 
('en eue jcané. 
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cinq ans de paix entre les deux Na- 
tions (chofe fans exemple jiifquV 
lors , & qui l'a été depuis ) furent 
le fruit de ce faciifice. Voilà la viaie 
politique. C'efl toujours dans la 
paix qu'il faut chercher la confidé- 
Tation, ainfi que le bonheur. 

Quant à cette autre petite politi- 
que , flupidement malfaifante , poui 
qui, trompet&nuire,oumêmemen- 
tirËins pouvoir tromper, &brouilIer 
fans pouvoir, nuire , eft ce qui s'ap- 
pelle efprit & adreife ; qui veut qu'on 
s'empreffe à femer & à entretenir les 
troubles chez fes voifins , pour af- 
furei, dit-on, la paix chez foi; 
qui veut qu'on profite contre eux 
des temps d'embarras , de minorité, 
de foiblefle , comme fi on étoît fût 
de ne fe trouver jamais dans le même 
état , d'être toujours feul puilîant , 
fage & heureux C i ) » comme Ç\ enfin 

{ I ) Uni mmirum tihi reHefemper tntntresî 
O magruiS pofihac ininticïs rifus t 

Horat. fatic. t , lir. u 
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toutes ces petites fctlératefles imbé- 
cilles ne Te rendoienc pas toujours 
au centuple ; cette politique , qui 
tient regiftie de tous les torts des 
ennemis pour avoir k leut égard les 
mêmestorts danslamêmeoccafion, 
comme fi rendre toujours injure poui 
' injure, & vengeance pour vengeance, 
n'étoit pas le moyen de perpétuer 
l'état de guerre ; cette politique , 
eolëïgn^e par Machiavel , pratiquée 
pai les Louis XI & les Ferdinand , 
coniàcrée par Tuf^e vulgaire , n'efl 
que le grand art de fe ruiner eas'avî' 
liflant. 

J'inGÛe fur cet article , & je voii- 
drois pouvoir mettre dans tout Ton 
jour toate la flupidîté de la matt- 
vaifè foi ; car on ne ùsiioh croire 
à quel point eft encore générale 
cette erreur qui éncenfe le Machià- 
vellifîne > Se qui le fait pratiquer à 
ceux mêmes que leur cafaftère en 
éloigneroit le plus i c'ell fur-tout 
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dans la politique qu'dn trouve de 
ces geosqui, félon l'exprelTioa de 

, Montagne , tâchent ^■kre pires qu'ils 
ne peuvent. On raconte les traits de 

' foucberte de Louis Kl , de Ferdi- 
nand le Catholique, & de leurs Imi- 
tateurs , Rois , MiniAïes , ou Inoci- 
gans fubalteines ; on lic en les ra- 
contant , mais ce rire eft d'admira- 
tion ^ d'émulation peut-être , ce 
rire elï un hommage. L*artiâce îi^ 
jduit tousses efprits vulgaires pu 
un faux air de finelle , comme le 
crime hardi les éblouit quelquefois 
par un faux air de gracdeur; mais 
leBéchilTez j voyez & par la nature 
même des chofes le crime de rarci- 
£ce peuvent ne pasrévolter,4'ils peu- 
vent ne pv entraîner tôt ou tard la 
perte de ceux qai les emploient ^ 
confultez l'Htiloire , voy«z quel a 
été dans tous les temps le fruit de 
cette politique ; voyez fi elle ne 
s'eA pas toujours tournée . .contre 
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ceux qui l'ont fuivie j voyez fi le 
mal qu'on a feit, a jamais produit 
autre chofe que du mal ; voyez s'il 
peut y avoir de l'efprit ou de la 
grandeur à travailler ainfi contre 
foi-même , & à préparer fa perte 
par les moyens qu'on prend pour af 
fermir fa puiHance. 

Cette politique frauduleufe n'eft 
toujours que l'efptit de guerre fous 
une autre forme ; c'eft la guerre de 
cabinet qui prépare la guerre ordi- 
^ naire, & ^jui nuit par les négocia- 
tions , en attendant le moment de 
'Huire par leï armes. 

Une autre branche de l'efprit de 
guerre plus fiinefte encore , eft cette 
même politique appliquée au Gou- 
vernement intérieur. De. là , la fé- 
paration des intérêt; du Peuple Se 
de ceux du Souverain ; de là , l'invi- 
iibilité du Prince , l'inacceflibilité 
du Trône, & le defpotifme des Mi- 
iâm]fiii.ia niftzes ; Claadeitus pnnciptm futtm , 
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& aeentes ante omnia ne quid fciat. vit. Alenu"' 
_, ,, . ^. ■" , in SevctL 

De la, toutes ces maximes inventées 
par des Tyrans & répétées par des 
eCclsives : DîVtfer pour régner. Qui ne 
^1 pas dijjimuler ^ ne fait pas régner. 
Ne jamais faire reculer t autorité. De 
là, toutes ces autres phrafes tyran- 
BÎques , qui 5 pour être vuides de 
fens , n'en font que plus dangereu- 
fes : Rai/on d'Etat ^fecretf d'Etat ^ 
myfièrès ^Etat ; circonJlani;es pré" 
finies qui exigent , permettent , dé- 
jkndent , (fc. C'eft en s'enveloppant 
des ombres de cette politique my(^ 
térieufe & criminelle , que Cathe- 
rine de Médicis parvint par degrés 
de l'intrigue à la guerre civile ,-^ 
*!e la guerre civile à I9 Saint Bai- 
cbelemi. Eh ! pourquoi des myf- 
tères ? Trifte & fiinefte folie ( i ) I 

(I ) Vir hoiuts , infpice , tic , foies , 6 Fa~ 

ma ! quad aiui 
PeSat & à ttrgo liuauiea nofira geric. 
QofH itoflr^f.tièi t%idla dami volo flaufa ftrufirt t 
J/intia nitU» tibi , nitUaJit area t'ièi. 
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Cachez vos crimes , vous y avet . 
intérêt fans doute , Se par confé' 
quent vous avez intérêt de n'en 
point commettre. Maïs rendez vos 
Peuples heureux,. & donnez votre 
feeret à tous les Rois. Le Gouver- 
nement ne doit être qu'un fyftême ■ 
de paix & d'amour qui lie les Sujets 
au Souverain , comme des enfans à 
leur pcre. La Politique malfaifante 
efl le grand art d'être détrôné. 

Le même efprlt de guerre , "ap- 
pliqué à la Religion & à la Théo- 
logie , nous a Valu l'Inquifition & le 
Beau des perfécmions , toujours fi 
fréquentes & fi cruelles dans les 
pays mêmes qui croient rejeter 
i'Inquifition. 

Enfin refprit de guerre appli- 
qué aux connoiflances humaines , 
a troublé la paiiihie Littérature , a 
a rétardé les progrès de la raïfon, 
corrompu, ces pures Se ■ délicieufes 
jouiiTaaces de Teipric , qui dev-oient 
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écre le produit des lumières Se des 
lalens , a dégradé la Science & hu- 
milié le Génie, a confolé les focs 
Se les méchans de la fupéiioricé d« 
Gens de Lettres , en offrant à des 
yeux ennemis , ou préveniK, l'indé- 
cence de nos combats d'orgueil , le 
'fcandale de nos querelles littérai- ' 
res. 

Telles font les principales efpèces 
d'ennemis que l'elprît d« guerre fou- 
lève' contre le ■ bonheur du genre 
humain. 

Dans la guerre , des Coaquérans , 
fiéaux de l'Univers. 

Dans Ja politique extérieure, des 
fourbes maîfaifans qui éternifent les 
guerres. 

Dans la politique intérieure, At$ 
Tyrans qui forcent les Peuples à U 
révolte , en les accablant. 

Dans la Religion , des pçrfécB- 
teurs qui la feroient haïr. 
• Dans les Lettres , des difputeors . 
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intolérans qui les profanent , ^ qui 
convertiflèntcn poifoo ce que l'Uni- 
Térs a de f\as aimable 3ç é& pla^ 
utile. 

Voilà en général les maladies dont 
Charlemagne avoit à guérit le genre 
humain. 

Mais Toyons plus particulière- 
ment dans THiftoiie, quelles mœurjs 
fefprit de guerre , toujours bien 
plus fort chez les Peuples Barbares 
^ue chez les Peuples policés , avoit 
introduites dans la France & dans 
l'Europe. 

Parcourons rapidement les temps 
dé notre Monarchie , qui précèdent 
le règne de Charlemagne. 



CHAPITaE 



Dx Charlzmàgve. 



CHAPITRE II 

DE L'INTRODUCTION. 
Vifioire airégée de la. première Race, 

C L O V 1 S. 

X-* K s guêtres des Peuples Barbares, 
comme nous l'avons dit » font 
moias déraironnables que les nôtres, 
parce qu'elles ne font pas tout-à- 
fâit fâus objet ; mais par cela même 
qu'elles ont un objet , elles font 
plus atroces , plus continuelles , 
plus acharnées;, \t% Rois ne font 
alors que des Généraux d'arqiée , 
ou plutôt <^e des Soldats , Chefs 
de Soldats , & plus expofés qu'eue 
à tous les hafaids. Dans les Batail- 
les , hors des batailles , leur vie eft 
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fans cefle menacée ; & c'eft peut- 
être là le caractère le plus frappant 
qui diftingue Us guerres des Peuples 
Barbares (i). 

OKs-Tui. ciovis monte fur le trône; II 

Frcdog. Epr- a un. rival dans Siagrius , fils de ce 

Geà. Fnoc' Comte Gilles, qui avoit été le rival 

'àoric. 1. 1. de Childéric, père. de Ciovis ; ainû 

il y avoit entre les deux Chefs une 

rivalité déjà héréditaire , à laquelle 

fe }oignoit une rivalité nationale } 

car Siagri)4£ , ainfî que le Comte 

Gilles^, étoit Gouverneur dans la 

Gaule pour les Bomains , que les 

4i$'7'>- François cha0bient alors de la 
Gaule. Ciovis défait Siagrius près 
de Soiffons; le vaincu va chercher 
tin allie auprès d'Alarîc , Roi des 
Vifigoths'î Ciovis (nenace Alaric, 
fe fait livrer Siagrius, fe fert de 
Siagrius lui-même pour engager fes 

( T ) Aigtnerum Ctrd* piu etdf & vu^eif 
ipauei 
DffcenduBt Rtgvt &ficcâ mont tyrannl. 
ïuven^, fatiiç 19. 
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Sujets à remettre toutes fes places 
comme le prix de fa liberté , lui fait 
enfuitf trancher la tête , 8c , par ce 
mélange de fraude 6c de violence , 
met iin dans la Gaule-à la domina- 
tion déjà bien ébranlée'desRomains, 
qui duroit depuis Jules Cefar. 

On fait rhilloire du vafe de Soi& 
fons , & la vengeance que prie 
Clovis de l'infolence du Gendarme 
qui avoit donné un coup de hache 
fu* ce vafe ; Cloyis , dans une autre 
ocçaËon , l'ayant trouvé en faute 
fut des chofes qui concernoient le 
fetvice militaire , lui fendit la tête 
d'un coup de hache , en lui difant : 
-C'e/Î ainfi que tu frappas le vafe^ dt 
Soiffons. Ce fait , fufceptible de di- 
verfes interprétations, a donné lieu 
à différentes opinions fiir l'étendue 
& les bornes, de l'autorïté royale 
dans ces premiers temps; pour nous, 
nous ne conlldérons que ce qMl con- 
cerne les moeurs ; un Boi .qui tue 
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un de Ces Soldats j de fa main , fans 
jugement préalable , ne révolta per- 
fonne alors , & înfpira , dit Gré- 
goire de Tours, plus de refpeft que 
d'horreur. 
Atf' Dans cette bataille de Tolbiac 
cttg. Tur. contre les Allemands , où Clovis, 
,.„. prêt detre varncu , invoqua le 
fairiç. 1. 1. pigy jg £jj fgmine ^ g^ promit de le 

xeconnoitre s'il étolt vainqueur , 
le Boi des Allemands refta fui la 
place, & Clovis .viiftorieux fe *fit 
Chrétien. .» Ce vceu mercenaire , 
dit l'Abbé Le Gendre , fembloit 
.ta plutôt un liiaiché qu'une prière 
M qui méritât d'être exaucée «.Tout 
vpeu ell-il autre chofe dans l'inten- 
tion de celui qui le fait f 

Les moeurs des autres Peuples qui 
partageolenc encore alors la (jaule 
avec les Francs , ^Qiçat à peu près 
les mêmes. 

. Cv Peuples étoient les Bourguî- 
gi^ops , qui , OHtrç les PiDvincw 
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auxquelles le nom de Bourgogne 
eA rené, polTédoient le Lyonnôis 
Se les Provinces voiflnes de l'Italie; 
les Vifigoths, qui joignoïent à l'EP 
pagne , le Languedoc & d'autres. 
Provinces méridionales de France ; 
les Bretons , qui , chafTés de la Bre- 
tagne , c'eft-à-dire de l'Angleterre, 
par les Anglo-Saxons , s'étoient éta- 
blis dans cette Province maritime 
de France ^ qui , de leur nom , s'eA 
nommée Bretagne , comme l'an- 
cienne Bretagne s'eft nommée An- 
gleterre du nom de« Anglo-Saxons. 

Gondioche , Roi des Bourgui- 
gnons, avoic laiflé quatre fils : Gon- 
debaud , Gondégifile , Chilpéric , 
Gondemar ; ils avoient partagé le 
Royaume de Bourgogne , comme 
les fils ôc les pecics-6fs de Clovis 
partagèrent depuis le Royaume de 
France. Les deux aines lïrent une 
ligue pour dépouiller les deux au- 
tres i Gondebaud aHîégea dans 
D iij 
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Vienne Chilpéric & Gondemar , 
^7- brûla ce dwnret dans une tour où 
il fe défendoit , fit maffacrer Chil- 
péric & fes deux fils , qui étoîent 
tombés entre Tes mains , &: jeteï fa 
femme dans la rivière , une pierre au 
cou. 

Chilpéric laiiToit deux filles ; 
Gondebaud leur laiffa la vie , & oa 
peut s'en étonner. On peut cepen- 
dant aufii concevoir cette efpèce de 
politique ; une femme âgée n'étoît 
bonne à rien ; des fils Soient dan- 
gereux ; des filles n'étoient point 
à craindre, elles n'héritoient pas, 
& elles pouvoient fervir à former 
des alliances utiles : en effet, une 
de ces filles époufa Clovis , ce fut 
la célèbre Reine Clotilde ; l'autre fe 
fit Beligieufe. 

Gondebaud & Gondégïfile, com- 
me on peut le penfer , fe brouiilè- 
rent pour le partage des Etats qu'ils 
avoient enlevés à leurs frères ; Gon- 
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dégifîle propofe à CIovïs un traité 
fecret, pour dépouiller Gondebaud 
acpartager.fes Etats î Clovisycon- — 
fenc , Se par une petite finelTe de 
Barbare , concertée avec Gondégi- 
file 5 au lieu d'attaquer les terres de 
Gondebaud , c'eft fur celles de Gon* 
dégifile qu'il fe jette. Celui-ci ap- 
pelle fon ftère à fon fccours ; Gon- cteg. Tur. 
debaud y vient : mais dans une ba- àta. thVc. 
taille qui fe livre près de Dijon fur ''FKd^.j-it. 
' les bords de la rivière d'Ouche,Gon-*-"* 
dégiUle pafle du côté de Clovis ; 
Gondebaud fe voyant trahi , s'en- 
fuit dans Avignon ; Clovis l'y pour- jt». 
fuit , l'y affiège ; on négocie ; Gon- [oi. 
debaud s'engage à payer tribut à 
Clovis, ne le paie point, lie une 
intrigue , choiCt fon temps , fur- 
prend Gondégifile dans Vienne , le 
ftiit tuer dan^ une églife , malgré 
le refpeft des afiles , & réunît toute 
la Monarchie des Bourguignons. 
Clovis étoit ' Occupé ailleurs* 
Div 
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Alaric , Boi des ViQgoths , jeune , 
Taillant) ambitieux comme lui, pot 
fédant une grande partie de la Gaule, 
devoit natufellemetit être fon rival 
& fon ennemi. On fevoit dès-lois 
aOez de politique pour être faux 
& hypocrite. Alaric étoit Arien ^ 
Clovis tira un grand parti de cette 
circohftance,pour mettre le Clergé 
dans fes intérêts ; il ne parloît que 
de défendre la divinité du Verbe & 
la confubftantialité du Père & diz 
fils î il transforma cetta querelle 
d'ambition en une guerre de Keli* 
gion. ^ 

Après diverfes hoflilltés , les deux 
rivaux fe rencontrèrent dans la 
plaine de Veuille près de Poitiers. 
Comme cette expédition eft la plus 
importante de celles de Clovis, elle 
«H au(S chez les Hiftorîens la plus 
^argée de circonflances ou mer- 
veilleufes ou au moins fingulières. 
.Une biche indiqua aux François 
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un gué pour pafler la Vienne } 
cet endroit s'appelle encore le pas 
de la, hicke. On vit une aurore bo- 
réale qui paroilToit partir du clo- 
cher de Saint Hilaire de Poitiers ; 
ce fut unligne célefte qui annonçoic 
aux François la vidoire. Elle fut 
encore prédite plus clairement. La 
Superftition , toujours compagne 
de la Barbarie , avoir trouvé un 
moyen de forcer Dieu de converfet 
avec les hommes , & de leur dé- 
voiler l'avenir. On ouvroit au ha- 
fard l'Ecriture Sainte , & le premier 
paflage qu'on y trouvoit , ou le 
verfet qu'on entendoit chanter en 
entrant dans l'églife , étoit la ré- 
ponfe qu'on demandoît. On fe rap- Piurarch, ia 
pelle qu'Alexandre, voulant forcer "* '"' 
la Prêtrefle de Delphes à lui rendre 
malgré elle un oracle , & l'ayant 
prife rudement par la -main pour la' 
faire entrer dans fon temple , elle 
s'écria ; Mon fils f rien ne peut vous 

Dt 
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Téfifter ! Sx. qu'Alexandre s'en tenant 
à ce mot , ne voulut point d'autre 
oracle. Clovis , également heureux, 
tomba AiP ces deux verfets du Ffeau- 
me dix-feptième. 

» Vous nCavt^ revêtu de force pour 
» la guerre^ vous ave\fupplanté ceux 
n qui s'étaient élevés contre moi, 

n Vous ave^ mis mes ennemis eit 

,» fuite ^ & vous ave^ exterminé ceux 

w qui me haïjfoient ( i ) «. 

ctej. Tut. H ne fut plus poflîble de douter 

Koii. 'i. «. de la viftoire ; n'en pas douter eft 

t. .'7. ' fouvent un moyen fur de l'obtenir. 

*"™'°''''Les François avoient juré de nefe 

point faire la barbe , qu'ils n'euflent 

vaincu leurs ennemis ; ces fortes de 

vœux aident encojfc à vaincre. Les 

ViGgoths furent défSts \ Clovis ren- 

( I ) » £■( prtciitxifti me virtate ad btllum , 
» Si fupplancafii iafurgenus in mefubtiis mt, 

» Et inimicos meos dedifii mihi d^'fum , & 
» odieaCM me difper^difii «. 

Verr. 4j fc 4t. 
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verfa de cheval Alaric , & le tua de 
fa maio ; tout ce qui eft entre la 
Loire & les Pyrénées , fut fournis ; 
chaque bataille alors entraînoit un 
régicide & une conquête. Théo- 
doric , Roi des Oftrogoths , c'eft- 
à-dire des Goths d'Italie, vengea 
fon gendre Alaric , en remportant 
fur Clovis , auprès d'Arles , une 
grande vîâoire , qui ne coûta la 
vie à aucun Koi , mais qui priva 
Clovis d'une grande partie'^ fes 
conquêtes , qui réunit le Royaume 
desVifigothsàcelui des Oftrogoths, 
& qui conferva pour la fuite le pre- 
mier au jeune Amalaric, filsd'Alaiîo 
& petit-fils de Théodoric. 

Le refte de la vie de Clovis , le 
plus grand Roi , 6c pour ainfi dire 
le Charlemagne de la première Race, 
n'eftplus qu'un tiflu de crimes, & 
ces crimes font autant de régicides. 
Il fait tuer Sïgebert Roi de Co- ft« 
logne , par Clodotic fils de Sige- 
Dvj 
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beit même , & après avoir chargé 
Clodoric de ce parricide , il-foutève 
contre lui Tes propres domeftiques, 
qui le maflacrem à fon tour. 

H forceXararic , Roi des Morîns', 
& fon fils , d'entrer dans les Ordres , 
& de tui abandonner leurs Etats ; Se 
fur quetques menaces échappées au 
£ls de réclamer un jour fes droits, 
il les envoie égorger l'un & l'autre. 
Il fendit lui-même la tête à coups 
de hache à Ragnacaire Roi de Cam- 
brai , Se à Kiguier fon frère , qui lui 
furent livrés par leurs propres (ujets, 
ei^. Tur. fëduits par fes artifice^ ; il joignit à 
i'.V/i'.'*''' l'égard de ces malheureux l'infulte 
,^|; If- à la cruauté ; Comment , dit-il à 
-'• Ragnacaire , un Roi Je laiffe-t-it ainfi 

garrotter ? Et toi , dit-il à Riguier , 
comment ne t as-tu pas empêché f Mais 
il donna une grande leçon aux traî- 
tres qui lui avoient livré ces deux 
Princes i il étoit convenu de leur 
donner potii xécompenfc des bra- 
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celets & des baudriers d'or ; ceux-ci 
p'apperçurent que l'or étoic faux , 
& s'en plaigni^eut ; Clovis les ren- 
voya , en leur difant qu'ils méri- 
toient de mourir dans les fnpplices 
pour avoîmafaîleur Maître. Tout 
je inonde avoic le droit de leur tenir 
ce difcours, excepté. Clovis. 

Enfin il fît alTafîjnei Renomer , ] 
Boi du Mans , & fon frère , daus 
leur propre ville ; il envahit les Etats 
de tous ces Princes. 

On ne fait pas bien quelle étok 
l'origine & l'étendue de tous ces 
petits Royaumes , qui fubfiftoient 
alors dans la Gaule. Tout ce qu'on 
fait, c'eft que tous ces Princes font 
qualifiés Rois dans THiAoire ; qu'ils 
ftoient tous parens de Clovis, & 
que quelques-uns l'aroient bien 
fervi j entre autres Cararîc , Roi des 
Morins, &Ragnacaire, Roi de Cam- 
brai , qui n'avoient pas peu con^ 
tribué à le faite tiioniphei de Si»- 
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grjus ; ils en reçurent cette récom- 
penfe ( i ). Voilà bien l'efprit de 
guerre dans toute fa férocité. 

Clovis craignoit , dît Grégoire 
de Tours , que les Francs ne 
choifîlTent un autre Chef, De là 
tant de violences & de crimes. 

Si , d'un autre côté , aux prodiges 
qui accompagnent la bataille de 
Vouillé , nous joignons la fainte 
Ampoule , apportée du Ciel par 
une colombe , Fécu fAné de fleurs 
de lis, & l'étendard de l'Oriflamme 
dépofés par un Ange entre les mains 
-de l'Hermite de Joyenval , le don 
de guérir des écrouelles accordé à 
Clovis. (comme il le fut depuis en 



( I ) Clovis pr^tendoii cependant que la 
conduite de Caratic à la bataille de Soilfons , 
n'avoit pas été bien nette , qu'il s'^toit long- 
temps tenu à l'écart 1 & n'avoit moattë de la 
valeur & du zèle que quand il avoit vu la 
Tiftoire décidée. 
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Angleterre à Edouard h Confefîeur ) , 
Se ce même don éprouvé avec fuc- 
eès par Clovis fur Lanîcet fon fa- 
vori ; nous trouverons dans tout 
ce règne le mélange de violence 3ç 
de fuperftjcion qui caraftérife la 
barbarie , & nous ne verrons peut- 
être à louer dans Clovis que le bon» 
heur qu'il eut d'être en France le 
premier Roi Chrétien , 6c dans la 
Chrétienté le feui Prince orthodoxe : 
avantage qui attira ou retînt dans 
fon obéilTance les Gaulois, auxquels 
la domination des Goths & des 
Bourguignons , Princes Ariens , 
étoic odieufe. 

Au refte , Clovis n'etoit dévot 
que parce que tout le monde l'étoit 
alors ; il faifoit de grands préfens à 
l'églifc de Saint Martin de Tours, 
Se croyoit devoir à la proteâfon de 
ce Saint une partie'de fesviâoîres j 
il'difoit de lui , j«'i/ fervoh cjfe^ 
hifnfcs amis , mais iju'il était un peu 
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cher'^ mot qui fembleioit a70Îrét£ 
dit danï un de ces fiècles qu'on ap- 
pelle éclairés, & qui ne font peut- 
être que frivoles , où l'on croit n'être 
pas fuperllitieux , parce qu'en riant 
de tout , on rit quelquefois de U 
fuperflition. 

Un Ecrivain non moins diftingué 

par iss titres littéraires que par Ton 

rang Se fes dignités ^ a développé 

mm. de dans un Mémoire plein de vues & 

tlicérai. le- , . • y ■ r» f - I Ï--1 

tac 1», pig. de lagacite , la Politique de Clovis, 
M7 , "''■■qu'il compare à celle de Ferdinand 
le Catholique & de Charles-Quint; 
il compare auffi une entrevue de 
Clovis & d'Alaric à Amboife avec 
la fameufe conférence de Nice entre 
Charles-Quint & François J*'. & 
fur-tout la converfion de Clovis 
avec l'abjuration d'Henri IV ; i! 
juftifîe toutes ces cbmparaifons par 
la relTembknce des objets, des vues, 
des motifs, àts caufes, & des effets f 
il compare encore la rédaâioa de 
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nos Loix faljques fous Clovis avec 
la promulgation des Loix Romaines 
fous Juftinien , & il trouve le Code 
falique plus ûmple & plus uniforme. 
En parcourant toutes les expéditions 
militaires de Clovis , il fait voir 
comment elles fe rapportent à un. 
but unique , qui eft de réunir la 
Gaule entière fous la domination . 
de Clovis , comme le bue de Fer- 
dinand le Catholique fut de règnes 
feul en Efpagne , & c,elui de Char- 
les-Quint de rendre fa puîflance , 
ifnon unique-, au moins abfolument 
prépondérante dans l'Europe ; il 
jelève les fautes que fit Clovis en 
politique , & les démarches inconfé- 
quentes qui l'éloignèrent quelque- 
fois de fon objet ; mais en déteflant 
les violences & les perfidies de 
Clovis à l'égard de tous, ces petits 
Bois du Nord de la Gaule , fes pa- 
ïens, il montre comment ces cri- 
mes rencroient dans le plan d'a^bi* 



11, Google 



yo Histoire 

tion & de conquête que CIovîs 
s'écoit fait; il obferve que Clovis, 
|3erdant l'efpérance de s'agrandir du 
cêté du Midi , où Théodoric lui 
oppofoit une puiiTance au moins 
égale , & une habileté peut-être fu- 
périeure , il dévoie naturellement 
tourner fes vues vers les objets fut 
lefquels fon ambition pouvoit s'exer- 
cer. 

Au refle , là politique de Clovis 
(6c M. le D. de N. ne le diilimule 
pas ) étoit purement Machiavelliftef, 
& n'avoit que la conquête pour ob- 
jet : nous nous difpenfons donc de 
la louer , & nous réfervons notre 
eflime pour la fînelTe avec laquelle 
M. le D. de N. a fu démêler cous les 
refforts , pénétrer tous les myllères, 
& dévoiler toutes les fautes de cette 
politique. 

s?' . 
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LES QUATRE FILS DE CLOVIS, 

Xje Royaume de Clovis fut dîvifé c«B' Tur. 
entre fes quatre iils : Thierry Roi ittiiy e* ' 
de Metz , Clodomir d'Orléans , 'g'ca. Fitmc. 
Childebert de Paris , Clotaire de**"' 
Soiflbns. Cette diviflon étoit encore 
un effet de la barbarie des Francs 6c 
de l'ignorance des vrais intérêts. On 
voyoit feulement que les femmes ne 
dévoient pas hériter , parce qu'elles 
ne font point la guerre, & qu'une 
Nation toute guerrière ne pouvoir 
être conduite que par un Guerrier; 
mais on ne concevoir pas que la 
Monarchie ne fouffire point de par- 
tage, que l'héritier du trône doit 
être unique, qu'il doit être certain, 
& que ce doit être l'ainé de la 
branche aînée , avec repréfentatîon 
i l'infini , tant en ligne collatérale 
qu'en ligne direfte ; voilà ce qui n'a 
été bien compris que par fuccefïïon 
de temps ; & la féconde Race n'a 
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fur ce point aucun avantage fut lit 
première. 

Une autre particularité qui tenoit 
encore aux mœurs du temps , c'eft 
que Thierry, quoique né d'une con-^ 
cubine , hérita auiïï bien que les fils 
deClocilde. Cet ufageneprovenoic 
pas cependant , comme on pourrols 
le croire , de cette ignorance ou de ce 
mépris des Loix facrées du mariage, 
dont nous verrons dans la fuite trop 
d'exemples. Une concubine alors 
n'étoit pas ce qu'on entend aujour- 
d'hui parcemot; c'étoit une femme 
légitime , dont le mariage , quoi- 
qu'il eût été moins folennel , à 
caufe du défaut de dot , ou à caufe 
d'une difproportion marquée de rang 
& de fortune , n'en étoit pas moins 
tcf. i.Di. indifîbluble. Si cette femme ne jeuif 
fubin.' °''' foit pas dans la maifon de la même 
wlift!"'™"' confidération qu'une époufe de con- 
tfcitir.'' ''' "^"io" égale , elle tenoit en quelque 
cuiacdeto- fortc le milJeu entre une femme & 

liibic. C1«ic. 

ecraiiiict, ^Qe maîtreiie, & fes enians écoienC 
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légitimes. Des Conciles ont paru pKm. cod« 
approuver cette eipece d union ; les^n,,^. 
ioix Romaines l'avoient confacrée j f^Euge^ 
mais il y avoit fur ce point , emre =• î?* 
les Romains & les Francs , cette dif- 
férence eflentielle , que chez les Ro- 
mains les enfans nés d'une telle 
union , quoiqu'ils fulTent regardés 
comme légitimes , ne pouvoient 
fucîcéder. L'incertitude & les abus 
qui naiiïbienc du défaut de folennité 
dans ces mariages, les ont .fait ré- 
prouver dans la fuite. 

On retrouve fous les fils de Clovis 
les mêmes horreurs que fous leur 
père , le*nêm.e maflacre de Roîs , 3c i'7-t 
un plus grand encore, foJt parmi 
les Francs , foit chez les Peuples 
voifins. Un Prince ou Capitaine 
Danois, nemmé Cochilîac , qui £e 
prétrâdpit iflli de Clodion , exec- 
çoit des pirateries avec ce qu'on ap- 
fieloit alors une flQtte , Se força les 
^xjnc? d'avoir aufli quelques yaif- 
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féaux ; il fît une defceiite fur les 
terres de Thierry , qui envoya 
contre lui Théodebert fon fils. Celui- 
ci furpric le Danois au moment où 
il alloit fe rembarquer avec le butin 
qu'il avoit fait ; il l'attaqua , le 
défît , Se le tua de fa propre main , 
félon l'ufage. 

Hermenfroy , Balderic & Berthier , 
Rois de Thuringe , étoient divifés 
comme Tavoient été les Rois de 
Bourgogne ; Hermenfroy , après 
avoir fait périr Berthier, fit avec 
Thierry, pour dépouiller Balderic ' 
fon autre frère, le même traité de . 
partage , c'eft-à-dire de brigandage 
que Gondégifile avoit fait avec CIo- 
vis ; Balderic fut tué dans une ba- 
taille , 3c Hermenfroy manqua de 
parole à Thierry , toujours fuivant 
l'ufage. Thierry emporte par force 
plus qu'on ne lui âvoit promis par 
le traité , il foumet tpute la Thu- 
ringe. Hermenfroy , déduit à dc- 
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mander grâce , vient le trouver à 
Tolbiacfurfaparole. Un jour, pen- i 
dant qu'ilTepromenoît avec Thierry 
fur les remparts de la ville , un 
homme de la fuite de Thierry , 
pouQe Hetmenfroy , le fait tomber 
dans le foffè , où on le lailTe mouiîc 
faute de fecouis , & la Thuiingé leile 
à Tliierry. , 

Berthier avoitlaifleun fils nommé 
Amalafroy , & une fille noqmée Ra« 
degonde; Clotaire , Roi de SoiC- 
fons , époufe Radegonde ,' & fait 
aflafliner Amakfioy. Cétoit foa 
ufage de faire périr les enfans ou lej 
frères des femmes qu*il époufoit : 
nous le verrons, égorger les fils de 
Clodomir fon frère , ea épôufant fi 
veuVe & leur mère. 

Les François & les Thuringienj 
Soient ennemis mortels , depuis 
qu'un .Roi de Thuringe , dans une 
ihouffion qu'il avoit faite eh France, 
iavoic exercé une de ces cruautés 
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auxquelles les Peuples, même Barba- 
res, nefont point accoutumes. Envi- 
ron deux ceiitsjeunes£tle$&àpeu près 
un pareil nombre de jeunes hommes 
étant tombés entre Tes mains > il avoit 
hit égorger les filles 3c pendre les 
hommes. Les François n'oublièrent 
jamais cette horreur , 8c . s'en ven- 
gèrent par d'autres horreurs. 

Gondebaud , Roi de Bourgogne , 
avoir laiÛ'é deux fîls , Sigifmond & 
Gondemar. Sigifmond avoir eu 
d'une première femme , nommée 
Oftrogothe , fille de Théodoric , 
Boi des Oflrogoths en Italie , un 
£ls nommé Sigeric II époufa dans 
la fuite une fervante , qui , fuivanc 
l'ufage des marâtres dans lés fiècles 
barbares , îrrîu tellement Sigifmond 
contre Sigeric par ks intrigues & 
iss calomnies , qu'il le fit étrangler 
, dans fon Ht j il alla enfuite le pleurer 
^quelque temps dans un Couvent , Se 
crut avoir fatis&itàla fidigioa 3ç 

k 
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à la Nature , par quelques largefles 
qu'il fit aux Moines , & qyi l'ont 
fait mettre au nombre des Saints. 

Les trois fils de'Clotilde , fous le 
prétexte yrai ou faux que Sigifraond 
reteooit injuftement le bien de leuc 
mère , attaquent Sigifmond ; il 
tombe , avec fa fem^me & fes en- 
fans , entre les mains de Ctodomir, 
Roi d'Orléans , qui les Fait égorget 
& jeter dans un puits : le Royaume 
de Bourgogne; fut pour lors conquis 
par les Francs. 

11 fut reconquis le moment d'après 
par Gohdemar, frère de Sigifmond; 
les Francs , conduits par Clodomir* 
ne tardèrent pas à loi préfenter la 
bataille ; ce fut à Veferonce auprès 
de Vienne. Clodomir , vainqueur , 
pourfqivant les fuyards avec l'ardeur 
imprudente de ces temps-là , fut tué. 
Les Bourguignons lui coupèrent la 
tête, & la mirent axiboiit d'une lance 
pour infultet les François.- Des Au- 
Tomel. E 
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leurs prétendent qu'il fut trahi &Iivrc 
$ax ennemis par Thierry fon ftère, 
& alors fon aHié. Quoi qiriï'enfoit, 
fes Soldats viélorïeux vengèrent fa 
mort par une de ces horribles dévat 
tations, qui paroiffent toujours au* 
Barbares le plus doux fruit de Ift tîc- 
toire. Les Rois Fratics , "frères de 
Clodomir , .complettèrent fa ven- 
geance , & fatisfirent fon ambition , 
en foum'ettant entièrement les Etats 
de Gondemar , qui , ayant été fait 
prifonniér dans une bataille , fut 
mis dans une tour , où il mourut 
de défefpoir. Ainfi finit le premier 
Boyaume de Bourgogne ; il avoît 
duré environ cent vingt ariS:. ' ' 
Clocilde , fille de .la çélcbfe Reine 
de ce nom , '& foeUt des; 'Rois 
Francs, avoit époufé Arhalaric, Roî_ 
des Vifigoths ," petit-fils du grand 
Roi d'Italie Théodorîc , &, fils de 
cet Alatiç tué |^ar Clovis à la ba- 
taillé dç Vouillé. Arién zélé,' il la 
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perfécutoit , parce qu'elle étoît Ca- 
tholique ; il ia tenoit en prifon , où 
elle éprouvoit des traitemens fi ri- 
goureux , qu'enfin fa patience étant 
taflee , elle envoya aux Rois Ces frè- 
res un mouchoir teint de fon fang , 
monument de fes bgtrages. Chîlde- 
bert ftit le feut qui s'arma pour les 
intérêts de fa foeur ; il gagna fur n^# 
Amalaric une grande bataille près 
de Narbonne. Amalaric f^ttuédabs 
fa fuite; Clotilde, que fon frère là- 
menoit libre & vengée, mourut en 
route. 

Cette vidoire n'entraîna pas la 
conquête duRoyaum'e des Vifigothsf 
mais la Capitale de ce Royaume fut 
reculée de Narbonne à Tolède, les 
Rois Vifigoths fentant la néceffité 
de s'éloigner des Rois Francs. 

Childebert s'étoir porté avec d'au- 
tant plus d'ardeur à la vengeance de 
fa fœur , qu'il s'agiflbit des intérêt* 
de la Foi. Son zèle fur cet article 
Eij 

I , Google 



ipo Histoire 
paroîc être le caractère qui le djf- 
tinguc parmi fes frères ; il le pouf- 
foic à un tel point , qu'ayant en- 
tendu dire que le Pape Pelage étoit 
fufped d'héréfie , il lui envoya de- 
uttre du mander fa profcnjon deFoi. Lc Pape, 
ckiidchen; oaHs uHc reponfe tres*moderee , prie 
f"m" du p! Childebert & les Evéques de France 
iTrjoV' de nepas croire légèrement aux bruits 
injurieux qu'on peut répandre contre 
lui , & qu'il attribue aux Neftoriens; 
il renvoie fur les héréfies du temps 
( qui conçernoient la divinité du 
Verbe , Se qui étoient comme au-- 
tant de branches de l' Arianifrae ) , aux 
I,ettres du Pape Léon, &à la dé- 
cifion du Concile de Chalcédoine ; 
il anathématife ceux qui penfent au- 
trement, fur la Foi. 

Les Rois Francs n'ctoient ni plus 

uni3,nimoins cruels entre eux.qu'avec 

* leurs voifms. La mort de Clodomir 

parut à Childebert & à Clotaire une 

occafîon favorable pour eovshlir ^çs 
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Etats. Clodomir avoit laiiTé trois 
fils : Théodebere, Gontaire & Clo- 
doald , qui étoienc élevés avec beau- 
coup de tendrefle par la Reine CIo- 
tilde leur aïeule. Childebert & Clo- 
taire la prient de les leur envoyer, 
pour qu'ils les mettent en poflenion 
desEiatsde leur père. Clotilde, con- 
facrée dans la retraite à la vertu Se 
à la piété , ne put foupçonner (ss 
fils d'un crime , & leur livra leurs 
vidimes. On ne fait s'ils voulurent 
ïnfultet à fa crédulité , ou s'ils cru-, 
lent lui montrer un refte d'égard , 
ea lui donnant pour fes peiits-tils le 
choix des cifeaux' ou du poignard. 
Dans fon indignation Se dans fa 
douleur , elle s'écrîa , fans favoir 
ce qu'elle difoit , qu'elle aimoîc 
mieux les voir morts que tondus & 
enfermés dans un Cloître. Ce mot 
fut leur arrêt ; Clotaire prend un 
poignard , & renverfe l'ainé more k 
iés pieds. Le fécond embralTe les 
Eii; ; 



■ .Google 



102 Histoire 

genoux de Childebert , qu'il crut 
- moins impitoyable. Se lui demande ' 
la vie. Childebert fe fencit ému, & 
voulut engager Clotaire à épargner 
.ïM. cet enfant. Clotaire , tranfporté de 
fureur à cette propofition , menace 
fon frère de le tuer lui-même , lui 
arrache l'enfant , Se ie poignarde k 
fes yeux. Le troifième eut le bonheur 
d'échapper; ilfe confacra aux autels, 
& vécut feul en paix parmi tous ces 
monftres guerriers. On l'invoque fous 
Je nom de S. Cloud, qu'il a donné à 
c« Bourg , fitué fur la Seine , à deux 
lieues de Paris, qui lui avoic fervi 
d'afile. Clotaire fe dédommagea de 
cetceviiilime perdue , en malTacrant 
de fa main les domefliques des 
Piinces. 

Thierry demande au même Clo- 
taire un entretien fecret , pour traiter 
■de quelques affaires : Clotaire en en- 
trant dans le lieu indiqué, apperçut 
des Soldats dont ks pieds paHoient 
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par-deffous une tapifierie, derrière 
laqueHe ils avoîent prétendu fe ca- 
cher ; il reti;it fon efcorte , tout fe 
pafla tranquillement ( & il ne fut 
parlé ni de l'efcorte ni des Soldats 
cachés. Tels étoîent les ftratagêmes 
du temps. 

Un Seigneur Franc , nommé Mun- .. 
deric, qui fe difoic-du Sang Royal, 
& qu'on croit avoir été un fils na- 
,turel de Clovis , prérendoit avoic 
droit à la. Couronne auffi bien qiio 
Thierry : Thierry le fit afTalTmer» 
_ Mundericmourut enRoi, du moins 
en Roi du ûxipme fiècle. Invefiî 
dans leChâteaudç Vitry,onn'avoit 
pu l'en tirer qu'en lui promettant la 
vie. Quand il fe fut rendu, on donna 
le lignai pour le maflâcrer. Mun- 
deric s'en apperçut ; il s'élança foc 
le Capitaine qui le trahîflait ain£, 
le tua , &, avec une poignée de 
monde . qui le fuivoic , vendit ché- 
lemenrfa vie. 

Eiv 
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Ce Thierry , fi injufte envers 
Munderic , pafTa pour juftïcier & 
' pour populaire , parce qu il fit tran- 
cher latèieà Sigivalde, un de ies 
parens , pour quelques exadioHS 
faites fur le Peuple, dans fon Gou- 
vernement d'Auvergne. ; 

A la mort de Thierry', Childebert 
& Clotaire s'unirent pouf envahir 
fa fuccefllon, cohime ilî avoient en- 
vahi celle de Clodomîr: mais Théo- 
deberc , fils de Thierry , étoit en 
état & dans lintention de fe dé- 
fendre ; il les prévint , & fut les di'* 
vifer au point que Childebert s'unît 
peu de temps après avec lui contre 
Clotaire ; car ces. fortes de parties 
de jeu felioient ainfi en feus con- 
traire, fuivant les conjonftures ; Se. 
voilà ce que nous nous piquons 
d'imiter encore aujourd'hui. La plu- 
part de nos guerres font ainfi con- 
iradidoires les unes aux autres, de 
manière que l'une détruit l'ouvrage 
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de, l'autre, & qu'en fuppofant deux 
guerres confécucives non avenues, 
on fe retrouveroit au même point , 
au fang & à l'argent près. Un cirage^ 
qu'on voulut regarder comme un 
miracle accorde par le 'Ciet aux 
prières de Sainte Ctotilde , fit faire 
la paix î & quoiqu'un Hiftorien Phi- 
lofophe aie tourné en ridicule , dans 
«ne autre occafioiï (i), cette in- 
fluence du tonnerre Se de la pluie 
fur la paix & fur la guerre , fautfe 
peut-être d'avoir aflez penfé dans 
cet endroit à la profonde fuperflitîoa 
des Peuples Barbares & guerriers, ■- 
il eft certain que fouvent il ne leur 
faut pas de meilleurs motifs pour Ce 
déterminer. 

il -i M. de Voltaire , Egal far CHlfi. G^ 
nir. C'eft à l'occafïon de lu paîi de Brécigoyy 
à laquelle Edouard III fuc dcteiminf par- un 
orage qu'il efliiya dans les plaines deCliartres^ 
& qui lui parut un ardre du Cid <h fidré li| 
paii. 
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Childebert 3l Clotaire , toujours 
ennemis des Vingoths , les avoient 
pourfuivis jufqu'au delà des Pyré- 
nées ; ils avoient ravagé l'Atagon 
£c afliégé SaragolTe ; il ne fallut, 
pour les'défanner , que porter en 
procellîon, autour de leurs murs, la 
tunique de Saint Vincent : ils firent 
la paix , fans exiger autre chof^ que 
cette tunique , qui fut donnée à Chil- 
Jebert ; il s'emprefla de faire bâtir , 
pour la. recevoir , l'églife de Saint 
Vincent , aujourd'hui Saint Ger- 
mai n-des-Prés à Paris. 

Théodeb«rt, après s'être agrandi 
du côté de la Germanie , alla s'en- 
gager ^dans de fâcheufes guerres en 
Italie , où il étoit appelé à la fois 
& par l'Empereur Juftinien , Se par 
les Oftrogoths , ennemis de l'Em- 
pire, Il écouta toutes leurs propo- 
lîtions, dans l'efpérahce de les per- 
dre les uns par les autres , & de 
formel de leurs débris un grand éta- 
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bliflement. 11 fît avec ces deux Fuit' 
lances des Traités frauduleux , donc 
elles ne furent pas long-temps les 
dupes, & qui tournèrent en&i à fa 
iïonte, C'étoit pour le féconder dans 
cette expédition-, que fôs oncles 
avoient entrepris celle d'Efpagne ; 
ils fe promettoient bien de trahir à 
la fois 6z les Goths , & les Grecs , 
& leur propre neveu. Telle eft )a 
bonne foi des temps barbares , & â 
c'eft encore celle de nos temps po- 
licés, c'eft que nos temps policés 
font encore infiniment barbares. 
Théodebcrt , Guerrier violent , Aeuh.î.t 

. , . , Gtfg. Tur. 1 

mourut , non a la guerre , mais a , , c. ,«. 
la chaflè , exercice qui a été femelle 
à plus d'un Prince. M. de Bulfon fait 
de la chafle un éloge capable d*én 
infpirei le goût aux Princes qui pour- 
roient ne le pat avoir ; un autra 
Auteur moderne cite Platon , qui 
appelle la cfiafle un exercice divin y 
de récole des vertus militaires.. M, 
E vj 
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Hume, au contraire, obferve qu'elle ' 

étoit le feul amufement, Se à peu 

près la principale occupation des 

Princes guerriers , dans un temps où 

les charmes de la-Socïété étaient 

u. Hume^fiQ coànus^,^ où Iss Beaux-Arts 

»,(.(. ' ofFroient peu d'objets dignes d'at- 

tentîon. On fait ce que dïfoit de la 

chafTe le Duc de Sully, cet inflexi- 

- ble ennemi de toutes les paflîons de 

fon Maître. 

1^1. Un taureau fauvage, que Théode- 

bert attendoit un épieu à fa maift , 

& que fes Veneurs pobffoient de fon 

côté , rompit une forte branche 

d'arbre qui vint frapper rudement 

Thrffcdebert à la tête ; le Prince' 

mourut des fuites de ce coup ( i ). 

Les Chroniqueurs l'ont beaucoup 

<t) AguhiflS raconte ainll Ca mort ; les 
«Krcs Auteurs le font mourir Je maladie. 
Ceiie maladie , que quelques-uns <]Ciali£cac 
de maladie de langueur^ peut avott eu pour 
uufè l'uddent donc parle AgacbiU. 
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vanté , parce qu'il a beaucoup fait la 
guerre , Si, avec une forte d'éclat. 
On lui a même donné le furnom de 
Prince utile, titre glorieux , qui in- 
vite d'abord à chercher quel eft I9 
bien qu'il a fait aux hommes. Oa 
trouve alors qu'il a été nommé ainfî, 
pour la vidoire qu'il avoit rempor- 
tée fiir Cochiliac. Il éto:t utile fens 
doute, de chafler dss Etats de "fon 
père, des Pirates qoi lesinfedgient; 
mais ce titre de Prince utile préfen- 
toit une idée plus étendue Se plus 
favorable à Thumanité. Théodebert 
ne fut point utile à fes Peuples ; car 
il les accabla d'impôts, pour fubvenîr 
aux frais de fes guerres continuelles : 
les Peuplés s'en vengèrent fur Par- 
thénius-, Minîflre de fes exaftions, 
qu'ils affcmiraèrent à coups de pier- 
res, après l'avoir raflafié d'outrages. 
» Cétoit , dit Mezeray, un homme Meitr. ABr- 
n horriblement gourmand, commet; ',"7°^« 
-.le font p/efque cous les gens de ^^'^^^'^ 



Dç.'.ui, Google 



IIO H I s T O I R B 

» cette forte , qui pcenoit de l'aloès 
M pour digéret les viandes dont il fe 
» gorgeoit , Se qui lâchoit fon ventre 
» encore plus vilainement qu'il ne 
m le remplilToit ». Ce trait prouve 
avec quelle facilité les moeurs cor- 
rompues s'allient avec les mœurs 
barbares. 

On cite de Théodebert un mot 
remarquable. Il avoic prêté aux ha- 
bitans de Verdun , à la prière de 
leur Evêque , une fomme dont ils 
avoient befoin : lorfqu'au bout d'un 
certain temps l'Evêque rapporta 
cette fomme , Théodebert refufa de 
la reprendre. » Nous fommes trop 
« heureux , dit-il à l'Evêque , vous 
>• de m'avoir procuré l'occafion de 
t> faire du bien , & moi , de ne 
•» l'avoir pas laîfle échapper -. Le 
mot e(l beau ; quant à t'aftion , 
pour jugerfi elle mérite d'êtrelouée, 
il faudroit en favoir mieux les cir- 
conftances. Si ce don fut pris fut 
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les épargnes de Théodebeit , oa 
peut le louer ; s'il ne fit que prendre 
fur fon Peuple pour donner à une 
partie de ce même Peuple , comme 
en ufent tant jde Princes à Tégard de 
leurs Couitifans , cette aâion eft 
' loin de mériter aucune louange. 
Théodebert s'étoic montré efclavc 
de fes paflions ; il avoit répudie 
Wifigarde fa femme , fille de Wa- 
chon Roi des Lombards , pour 
époufer Deuterie , Dame de Ca- 
brières , qui avoit fon m^ri. On ra- 
conte de cette femme , qu'étant de- 
venue jaloufe de fa fille du premier 
lit , pour qui Théodebert paroif- 
foit prendre du goût , elle fit at- 
teler au char de cette fille , au lieu 
de boeufs , deux taureaux indomp- 
tés , qui la précipitèrent de deifus 
le pont de Verdun dans la Meufe. 
Deuterie en fut punie par l'indigna- 
tlonpublique, qui força Théodebert 
de la répudier à fon tour , & de le- 
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prendre Wiflgarde : mais Théode- 
balde, né de Deuterie, Se par con- 
féquent bâtard adultérin , fuccéda 
ians difficulté à Théodebert ; Si. Tes 
grands-oncles qu! avoient elTayé de 
dépouiller Théodebert , ne tentè- 
rent pas la même chofe à l'égard 
de Théodebalde. Celui<ci mourut , 
fans avoir rien fait que d'envoyer oa 
de laiffer aller deux armées Fran- 
çoifes péril eti Italie. Ses deux grand?- 
oncles dévoient lui fuccéder égale- 
ment i mais Clotaire ayant cinq 
fils. Se Childebert n'ayant que des 
.filles, Clotaire envahit toute cette 
fuccedion ; bientôt il recueillit en- 
core celle de Childebert lui-même , 
Se réunit toute la Monarchie Fran- 
co ife. 

Fortunat donne à Childebert nn 
éloge que ce Prince n'a mérité que 
par comparaifon , celui d'avoir haï 
la "guerre , d'avoir aimé la paix , lèi 
Lettres Si la juilice. C'eA le premier 
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de nos Rois qui ait fu le latîn. 
Clovis fon père , & Childéric fon 
aïeul , parloient la Langue des Si- 
cambres ( i ). 

Chramne , fils de Clotairé , avoit 
pris les armes contre lui , à ri_gfti- 
gation deChiIdebert,qui Lherchoit 
à fe venger de rinjuftice avec la- 
quelle Clotairé l'avoit fruftré de fa 
part dans la fucceflion de Théode- 
balde fon périt neveu. Chramne , 
privé de l'appui de Childebert , fe 
retira auprès de Conober, Boi ou 
prince de Bretagne. Cloraire l'alla j*«. 
chercher dans cette Province, lui 
livra bataille ; les Bretons furent 
défaits , Conober tué , Chramne 
pris. Clotairé fit enfermer le mal- viiâtg. ipî- 
heureux Chramne, avec fa femme ccli. Ransl 
& fes enfans , dans une chaumière , '■**" 

( I } Càm hella odiffet , pactm & intérêt 

acjufihiani amabac : primua enim R£gum nof- 
irorum latine fcivit , cùm parens atque «VK*» 
fieamirict loeuti fuijftnt. 
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y fit mettre le feu , & les y brûla 
tous impitoyablement. Onaobfervé 
que Chiamne écoit , de tous fes en- 
fans, celui qu'il avoît le plus aimé. 
Il Te comparoità David ,& Cbramne 
à Abfalon : mais David ne brûla 
point Âbraion dans une grange, Se 
pleura fa mort , qu'il avoit voulu 
prévenir. 

Cette horrible adion de Cloraire 
fut la dernière de fa vie. A peine 
avoîc-il réuni cet Empire qui lui 
avoit coûté tant de crimes, que la 
mort vint le lui arracher. On dit 
qu'il eut des remords ; mais on 
avoit alors un moyen facile de s'en 
délivret , & il ufa de ce moyen , 
c'étoit de faire de grands dons aux 
Eglifes. 

Clotaire, enmourant, trouvoit le 
Koi du Ciel Bien puiff'ant de difpofer 
ainfi de la vie des plus grands Rois* 
Cet homme fe faifoit une aflez haute 
' idée d'un Roi de Soiflbns ou de 
Paris. 
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On a dit que Clotaire étoit mort »"' 
au bout d'une année , au même jour 
& à la même heure où il avoit brûlé 
Chramne Se fes enfans. Nos vieux- 
Auteurs recherchent trop ces rap- 
ports linguiicrs , qui font rarement 
vrais. 

Jamais Prince n'abufa autant que 
Clotaire du mariage , &■ n'en pro- 
fana tant la fainteté. À la mort de 
Clodomir fon frère , il époufa Gon- 
dioche fa veuve. Mère dénaturée , 
belle-foeur ïncedueufe , elle livra fes 
fils au fer de leur bourreau , Se 
l'époufa fur leur cendre. Clotaire, 
à la mort tle Théodebalde fon pe- 
rit-neveu , époufa de même fa veuve 
Valdrade , fille de Wachon Roi 
des Lombards ( i ). Cet homme fe 

(i) ThéoJebcrt, & Tliifodebaltie fon filï , 
étoicnt bfiauï -frètes , ayant époufé les deux. 
fceuis i favoir , Thdodcbert Wifi^arde , le 
Théadebaldc 'Sfaldrailt . toutes deui filles de 
Nf acikOK Roi des Lanbaids. 
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croyoic obligé d'épôufer toutes les 
veuves de fa famille. II eut jufqii à 
trois femmes à la fols , dont deux 
étoient fœiirs ; c'étoient Ingonde 
& Aregonde. Voici comment, la 
chofe fe paHa , la manière ajoute 
encore à la peinture des mœurs. In- 
gonde éioit, de toutes fes femmes, 
celle qu'il avoit le plus aimée; elle 
iaifoit venir en France Aregonde fa 
Jœur, & elle preflbit Clotaïre de la 
marier avec quelque Seigneur de fa 
Cour. Clotaire lui dit : Il faudra 
voir votre fœur. I! là vit , la_ trouva 
belle, l'époufa furie champ, & die 
à Ingonde : » J'ai vu votre foeur , 
•> elle eft très-bien; & comme je ne 
» connois point dans ma Cour de 
M plus grand Seigneur que moi , 
V c'elt de moi que j'ai fait choix 
.» pour fon mari ( i ) "■ 

( 1 ) Je vous nommerois , Madame , un 
autre nom , 
~Si j'ca fareis quelque aucic au dclTus de N^roo. 
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Des quatre 61s qu'il laiHa, trois 
^toient de la première de ces deux 
foeurs , & le quatrième de la fé- 
conde : il ne paroU pas que l'îii- 
cefle qui avoit pré(tdé à leur nai& 
fance , leur aie feulement été ob- 
]eaé. 

Quant à la polygamie (impie , les 
Rois alors fe la permettoieut fou- 
vent ; on ne fait pas jufqu'à quel 
point leurs fujets , à leur exemple, 
ofoient violer toutes les bienféances 
dans leurs mariages. Un Canon du 
fécond Concile d'Orléans , qui dé- 
fend d'époufer fa belle-mère ou la 
femme -de fon père , peut faire con- 
jeduret que le défordre avoir été 
pou/Té fort loin. 

Clotaire avoit eu en tout Cix 
femmes, foit à la fois, foie futceC- 
fivement. Ces mariages , dit M, Efprh Jm 
de Montefquieu , » étpient moins ihlf'14!''* 
••un témoignage d'incontinence, 
•» qu'un attiibul de dignité ", 
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LES QUATRE FILS DE GLOTAIRE. 
Frédègonde. Brunehaut, 

XjE Royaume de Clovis, partagé 
d'abord entre fes fils, déchiré par 
l'effet inéritablede ce partage même, 
■réuni enfuite fous Clotàirel*', fut 
partagé pour la féconde fois entre 
(d. les quatre fils de ce Prince. Chère- 
bert fut Boi de Paris ; Contran , 
' d'Orléans Se de Bourgogne ; Sige- 
bert , d'Auftrafie ; Chîlpéric, de 
Soiffont. Ce lêcond partage ramena 
les mêmes troubles que le premier 
avoit caufés ; l'ambîtiori de ces. 
Princes ne pouvoic fe contenir dans 
les limites qui leur avoient été af- 
figfÉééH. Chilpéric fur-tout ,ie plus 
inquiet des quatre, cherchoit fans 
cefle les occafions de s'agrandir 
au«idépens de fes frères ; il leur fit 
fouvem: la guerre , -fur-tout à Sige" 
bert : mais leur ambition ne devint 



■ ,i-.,oi"iglc 



ne Charlemagne. 119 
infatiable , ni leur haine implacable , 
que quand deux femmes violentes 
les animèrent Tûn contre l'autre. 

Chcrebert & Contran n'avoient c«s. Tue- 
fait que s'avilir par leurs mariages ta 't'i^lV^ 
avep des fervantes , ou des filles de ^ilahi-ipi. 
CardeiJrs de (ame ou de Bergers : '^^^ =-^^- 
Sigebert & Chilpéric , par leurs ma- '■ !•• 
riages, firent leur malheur le celui 
de leurs Peuples. Sigebert époufa fs;. 
Brunehaut pu Brunichilde , fille 
d'Athanagilde Roi des Vifigoths, 
qui pofîedoient alors l'Efpagne : 
c'écoic vin mariage aflbrti , & qui' 
fembloit devoir être heureux j mais 
le germe de méchanceté que Brune- cng. tutj 
haut cachait fous un extérieur fé- àcit. ume. 
duifaht , ne carda paS à k d^Ve- 'p^'d;^. Ep,, 
lopper. Gogon , Maire du Palais "^' *' "' 
d'Auftràfiè, qui l'avoit été chercher 
en Efpagne , fut fa première vic- 
time : la place qu'il occupoic , Se 
pîup encore fon mérite, lui don- 
noieut beaucoup de part au gouvei- 
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nement : ce fiic par-là qu'il déplut à 
Brunehaut , qui vouloît gouverner 
feule. Elle ne ceffa d'irriter Sigeberc 
contre lui , jufqu'à ce qu'elle en eût 
arraché Tordre de faire mourir ee 
Aliniïîie. 

Quant à Chilpéric, il avoît, d'une 
femme nommée Audouère ( dont 
les Hiftoriens ne marquent point la. 
conditioD ) , trois fils , Théodebert , 
Mécouce , & Clovis. Audouère eut 

'eeo. Franc, encote une fille ; Chilpéric étoit ab- 
fent lorfqu'elle naquît ; Frédégonde, 
une des femmes d'Audouère , lui 
perfuada de tenir elle-mêmèfa fille 
fur les Fonts , & elle Ce fervît en- 
fuite de ce prétexte pour la faîre.ré- 
pudiet ,^en alléguant l'alliance fpiri- 

'., ., . tuellequ'Audouère avoit contra^ée. 
avec Chilpéric j^ car , félon les idées - 
du temps , on ne pouvoir époufer^ 
l'homme ou la femme dont onavoît 
tenu les enfans fur les fonts de Bap-, 
téme. Ce Princç , qui fe laiffoiE dès', 
lois 
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lors féduire par les artifices Se les 
charmes de Fre'dégonde , prit tous 
les fcrupules qu'elle voulut lui don- 
ner ; il quitta Audouère, & ren- 
ferma dans un Monaftère au Mans : 
ii ne fe livra pourtant pas encore en- 
tièrement à fa palIJon pour Frédé- 
gonde ; il voulut fuivre l'exemple 
de Sigebert , & fit demander Gala- 
ibnte ou Galfuinde, fœur aînée de, 
Biunehaut. On ne la lui accorda (<£• 
pas fans peine ; on prit , pour affurer 
le bonheur de cette Princeiïe, des ctef. Tut.' 
précautions qui hâtèrent fa perte ; édi.' tnac'. 
on voulut que Chilpéric jurât furies \A^.éiit, 
Reliques des' Saints, en préfence '^■*''" 
des Ambafladeifrs d'Efpagne , de 
n'avoir point d'autre femme que Ga-, 
lafonte tant qu'elle vivroît. 

Cependant Frédégonde enchaî-. 
DOÎt de plus en plus Chilpéric par 
des refus perfides : » Je ne puis être 
,? à vous, lui difoit-elle, tant que 
» Gîdafonw viyrâ : un ferment in■^ 

Tome I, E 
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» violable vous unie à elle feute ,' 
» tant qu'elle refpire «, Chilpérîc 
entendit trop bien ce^ue ces refus 
& ces ïcrupules vouloient dire : on 
rrouva Galafonce étrangWe dans 
fem \it , 3c ^tédégoade monta ht 
h trône C I ). 

l«s frères fteChilpérkrenrenc hor* 
teur de ce crime s Btimehaut pouf- 
. fyivh ardemment la vengeance de 
fe moft de fa foeiw. Sigebert , goii- 
««fné par Brunehauc , comme Chil* 
péric par Frédégonde , jura une 
guerre éternelle à Chilpéric ; les in« 

( I ) VAhbé Le Gcnilie , qui Cemhlç avoîf 
catifë avec Biunckauc , alTurc qu'elle avoit du 
trillant dam la Knrverfation.; que GaJfiiînie , 
. & ùtui, a'écoic pas , à beaucoup pré) , auiS 
belle , mais qu'elle avoir une phyJhnomU d'efi 
frit , b un air à fi fairt tànter ; qu'Audwiérc, 
fttniita femms d< dulpJrtc, ^coît luw teataé 
fade i il l'appelle : eeiie Mit fiatue. On pour- 
loit à la vetii^ Civoir ces détails par les Hif- 
lôrifns ; mais ces Hifloticns Taoc des Chroûi. 
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térêfs politiques fecondotem les 
projets de vengeance ; on vouloit 
punir Chilpéric, parce qu 'on Touloit 
le dépouiller. 

Le- lot de chacun des frètes étoït 
deveiîu plus confidérable. Chère- jt* 
bett , dont Grégoire de Tours ne 
die que du mal , dont Fonunat ne 
dit que du bien , Se dont on ne fait 
prefque rien , Gnon qu'il fut excom- 
munié par fbh Evcque pour un ma- 
riage inceftueux; CfaérAert étoit 
moit fans en&ns mâles ; fcs trois , û'eg-T*. 
frères avoienc partagé foo Royaume, 
Si même la ville de Paris : chacun 
d'eux s'étoit engagé , par ferment , 
à ne point entrer dans cette Ville 
fans l'aveu des deux autreS' , fous 
peine de perdre fa part & de Paris flt 
du Boyaume de Chéreberc. 

Sigebere prend lesarfhes; & alors 
comtfttnce la longue & ftioâfte ri- 
valité de Frédégonde & de Brune- 
bain , qui prodsifit tint tfe mal- 
. fij 
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Iifurs 8c de crimes, fans qu'aucune 
de ces deux feinmes , également har 
biles ^ méchantes , fuccombât ja- 
mais fous les coups de fa rivale. 

• Gontian tenoit la balance entre 

les deux frçrçs 5ç les dçii^ fçmmej, 

.Chilpéric eut dstu cçcce guerco 

tous les revers qu'il méritoît ; Théo- 

debett , fçn fils aîné , attaquant des 

Provinces dq partage de Sigebert , 

fut pris 8ci tué de fang fcoid ; fon 

corps dépouillé refta fui le ch^nip 

■ m- de bataille , confopdu parmi les 

jcreg. Tur. piotts. Si Chilpéric fentit vivement 

.^V '*'' cette perte , Frçdégonde s'en ap- 

^Geft Franc, pj^yjjjj ç„ marâtre. 

l'^'l^^^'"' Bien n'^rrêtoit les fuccès de Si^ 
;g€bett. Çhiipéric ,. fprçé de fuir 
devant lui , jgfqu'à l'extrémité de 
fes Etatç, va s'enfermer dans Tour- 
nai avec f^.fepifne St, f^s çnfans ; 
-Sigebert entre dafls:P^is , malgr^ 
Ip trart4 fl^ partage <|u Boygume de 
Cbér«bert, ;-:^xunçfi§«t vient , %yçç 
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fes cnfans , y étaler fon triomphe , 
y établir fon âôné : .» Imprudente, 
n dit Adrien de Valois , qui nd 
«> voyoit pas qu'elle alloit le livret 
» entre les mains de Tes ennemis ^ ^- 
« le fort venoit à thanger «. 

Sigebert, toujours animé pai elle^ 
tourt afliégec fon frère dans Tour- 
nai. Saint-Germain , Evéqut de 
Paris , témoin de ces violences, 
en tombe malade de douleur : il écrie 
à Brunehaut pour la prier d'infpiret 
-des féntimenlKpIus doux à fonniaii^ 
& n'obtient rien. Tournai eft ii> 
vefti ; Chilpéric & Frédégonde n'ont 
plus de teflburce , ils-to«cheiit au 
moment d'expier la mort de Gala- 
fonte. Au milieu de ces périls fipref- 
fans , Frédégonde accouche d'un 
fils à Tournai : cet enfant ne fem- 
bloic naître que poor tomber entre 
les mains de Us ennemis ; Frédé- 
gonde ne ravoit défiré que pour être - 
mère d'un Roi. Grégoire de Tours l. h 
Fiij 
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-dit que voyant fes eTpécanced trom- 
pées , elle entra duis une û violente 
lage, qu'elle eût tué ha fils de fa 
propre main , fi Chilpéric ne l'en 
eût empêchée : elle tourna donc 
cette rage contre Sîgebert. Tou^ 
ïes Neuftriens reconnoiffbienc l'em- 
pire de ce Prince : il va recevoir 
leurs hommagesàVirryj mais tandis 
qu'on l'élève fur le pavois, deux 
affaflîns, envoyés par Frédégonde , 
Je lailTent expirant entre les,main$ 
as ceu:i( qui le portoÂnt : ils poj* 
gnardent eofuite , par l'ordre de 
fréftégonde, Çharégiûle, Cbambel' 
lande Sigebert. Ce fécond coup les 
Ëiit remarquer ; ils font maflacr^s 
fur le charap ; & leur fecret eûî péri 
avec eax , fi Frédégonde ne l'eûi! 
publié elle-mcme, pont faire ad- 
mirer & redouter les reffources de 
fa politique. 

Ce coup hardi produifit la révï>- 
lutiôn la plus fubite : les Auftiafiens 
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qui étoient «levant Tournai , levé- 
T«m le fiége , &' ayant rejoint ceux 
quiétoientà Vitry , t<Mis feretirêrent 
en dâbrdre. Chilpéric & Frédi- 
gonde les pourfuivcnt , & ayant 
furptis à Tournai Sigilb, qui avoît 
été dans la plui gzanàt iavenf au- 
près de Sigebert , ils exerceot fiir 
lui des cruautés dignes d'eux ; ils 
lui font appliquer des fers rouges 6 
toutesles jainaires,&Le ibntccAipet 
«nfuite par moiceaax. 

Les Neallrtent rentrent fous Vo- 
béiHance dt Chilpéiic ; plulieuTS 
Auftrafienc t'y ibumetteot ; Brancr 
haut eft invefiie dans Paris , Se 
Childebert fon fiU , âgé de cinq ans , 
alloic tomber entre les maiift des 
meunii^s de Sigebert , faqs le zèle 
& TadrelTe du Duc Gombaud , Sei< 
gneui AuffraHen , en quiBrunehaut, 
dans ce grand revers , mit toute fa 
confiance. 11 fauva Childebert , en cng. tôt. 
ie defcendant par-deHus- les jnuraîl- fcJi^. %^ 
. F iv '■'*• 
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les de la Ville , dans une corbeille , à 
la faveur de la nuft ; un homme af- 
iîdé lé reçut au pied de la muraille, 
& le porta dans Metz , où les AuP- 
trafiens rélevèrent fur le pavois ; 
ils le mirent fous la proteftion de 
Contran , Roi de Bourgogne , fon 
oncle- 

L'évafîon du jeune ChJldebgrt en- 
levoit à Chilpéric & à Frédégoride 
le fhiic de la mort de Sigebert , âc 
leur impofoit la n^ceffité de mena- . 
ger Brunehaut : on fe contenta Ae 
;i;«. la reléguer à Bouen , d'où elle fu£^ 
cita bien des aiFaires à fes ennemis. 

Chilpéric avoit envoyé Mérouée ^ 
Taîné des fils qui lui reflolent de la 
Heine Audouère , pour s'emparer du 
Poitou , qiu étoit du partage du 
jeune Childebert. Mérouée n'igno- 
loJt pas la haine de Frédégonde 
pour tous les enfans d'Audouère ; il 
. > iavoit tout ce qu'il avoit ^ craindre 
d'une femme-de ce caraâère*: il pâ- 
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roit qu'il voulut fe faire un appui 
contre etie de tous «ceux qui dé- 
voient la haïr : il va donc d'abord 
à Tours, âc au lieu' de prendre la 
route du Poitou , il: tourne vers le 
Mans , où il voit )a RdoC Audouèie 
fa'mère,qui, depuis fa répudîatioa , 
y étoit renfermée dans un Couvent t 
il va enfuite à Rouen , où il voie 
'Bninehàut , raime , Tépoufe^ quoi? 
que veuve de Sigebert fon oncle. 
Prétextât , Evique de Rouen-, fort 
attaché aux intérêts de Brunriiaut , 
plus attaché "encore à Ceux de Mé^ 
r-ouée fon 61Ieul , £t ce mariage -, 
qui^aroît avoir été Mmeerté entre 
Audouère , Métouée , Prétextât Ôç 
Brtinèhant. 

Chilpéric , à cçtie nouvelle , vole 
à Rouen , donne des Gardes à Biune- 
hant , «Sceirimène Mâouée. 

Le courroux de iChilpéric eût pu . 
fe borner à cette expédition , fi Fré- 
dégonde l'eût peimis.i mais c'étQÏc 
F.v 
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pour elle i»s trop belle occâfion de 
pâ-du un iîls. d'Audauèi^ Divers 
Seigneurs AuHrAÛens , qui , à la 
mort de Sf gebeit , s'étoient donnés 
i Chilpéric , retournoicftf tous lei 
fours vers Childcbert : God^ , un 
cie ces Sc^neurs , Toulaii» y mûnar 
ner avec un gage qui le rendit im- 
portant , s'étoit emparé de SoifTons, 
où il avoit penfé fiirpreodre Iriér 
4égonde : mais il avoic été lui- 
tnêa» Uapi ts i dé£afz\ 6c tué. Fr^fH* 
gonde, liant habilement cet inci- 
dent avec ftlai du mariage de Mé- 
rouéc , fit eavifager le tout à Cbil- 
péric, conuiu l'e/Tet d'une cotiju- 
ration dont elle accufoît Mérôuée 
& Biunehaut d'être l'ame, 4c Pr^ 
textat d'être un de^ principaux inf- 
trumens. Cbilpéric , l'exécuteur le^ 
plus fournis dt Contes les volontés 
de Frédégond'e-^ fit aiiëeer ion fils , 
le força de iè^re ordcmn^ EVêcre, 
^-renferma danïua Mooàâète. I£b- 
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rouée s'échappa. , qnelque temps 
après , de la prifon , & fe faara dans 
l'égliiè de Saint Martin de Toon. 

Bcanchaut écoic toujoars gardés 
à Rouen ; les Aoftrafiens la redemaié* 
dèreat. Se Cbïlp^ic la voyoic daait 
ret£tatsav«ctaDtd'iaqiHétude,qD^| 
fut çhaimé de la renvoyer. Mdn>uée 
(é miten chemin pour l'aUer joindcc ; 
mais les Auftialî«ns retiisèreoc de le 
recevoif : ii lefia errant & c^hé 
dans r ta Champagne, fan» aiite , 
ftnsftccnirs, & fans dépeins. Deux tr?- 
traîtres «Kreprirenc de le livrer i 
Frédégonde ; c'étoient Gilles , Evêi- 
que de Reims , 6c Gomraoi &oaaei\ 
Seigneur AudraOen , qui, dans'I^ 
teAips des Iticcès de Sfgebèrt , donb 
il étoît un des G^fnéraux , avotc-f»^ 
tuer Th^odebert , frèie aine df)fti6> 
rouée. Depuis la n^ortde SigebefC^ 
& le récaf»Ii4Î6nietit des agîtes ^ 
Chilprfric, il s'étoit réfugié au tonî- 
bcaa. de Saint Martin de Tour^y 
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poar échapper au fuppïice que ChtI- 
péric lui deflinoit : il étoit fecrè- 
tement appuyé par Frédégonde , qui 
lui favoit gré de l'avoir défaite d'un 
ëes fils d'Audouèie, & qui vouloir 
le letvir encore de lui pour faire 
périr Mérouée. Gilles 8c Contran 
BozonperfuadèrentàMérouée qu'ils 
Jai feroîent livrer la ville de Té- 
zouenue. Mérouée , fw leur parole , 
s'engagea dans un. village, où Chil- 
péric, averti par ces traîtres, vint 
l'envelopper. Mérouée , fe voyant 
près de tomber entre les mains d'une 
marâtre impitoyable , & d'un père 
fui qui la Nature pouvmt moins que 
Frédégonde, pria Gaïlen , fon Coiï- 
£denty de le percer de fon épée ; 
Gaïlea lui donna cette horrible 
«oarque de fon attachement. Quel- 
ques-uns difent que Fiédégbnde fie 
courir ce bruit , mais qu'en effeC 
Mérouée fut maflacré par Tes or- 
dres i & l'a&Cttfe mutilâtioa qu'elle - 
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lit foufiiir depuis à Gaïlen , Se dont 

il mourut , ne détruit point cette 

idée. 

. Elle avoic fait faire le ptocis à 

FréteStac , dans un Concile qui C9 

tenoit à Paris. Chilpéric s'étoït 

rendu l'accufateur de- cet Evêque. 

. Outre le mariage de Mérouée avec 
Brunehaut , dont il écoit difficile 
de le dtfculper , il lui reprochoit 
encore la conjuration chiméfîque 
dont i'ai parlé ; il foutenott que 
Prétextât avoit fait des largeHes au 
Peuple pour le foulevcr, Frédégonde 
produiflt, fur cette conjuration, de 
faus témoins , que Prétextât con- 
fondit ; mais les Prélats de raflem- 
blée, féduits ou intimidés par Fcé^ 
dégonde , n'ofoient ni condamner 
ni abfoudre Prétextât : Grégoixc 
de Touis fut le &ul qui fe décUi^ 
iiautement en fa faveur ;.on fécouta 

• en tremblant & fans lui répondre , 
& les Prélats Couftifans aÛèien; le 
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déaoocer à Cbilpéric, Frédégondc 
voulut achetée le fufficage de VEvè- 
que de Tours ; il fut tncoriuptiblfr; 
ce qui lui attira dès-lors , & dans la 
feite , diwtfei p«rfécucions. Enfin , 
des Emhiâires de Frédégoodc infi- 
nuèienc à Fnfuxtat que le Roi vou* 
loit feulement évitN la honte du 
perfonnage de calomniateur , & fe 
ménager en public la gloire d'une 
grande aâion de cl^mende ; qu'il 
falloit donc que Prétextât s'avouâc 
coupable de tous les crime* que le 
Koi lui imputoit , & qu'il lui en de- 
mandât pardon ; qu'à ce prix il d^- 
•voit être fur , non feulement de f* 
grâce , mais encore de toute la fa- 
Teur du Roi. Prétextât eut la foi- 
blefle de les croire ; 5c au milieu de 
Taflemblée des Evêques, fe jetant 
aux genoux du Roi , il avoua qu'il 
avoir attenté à fa vie , Se corrompa 
la fidélité de frs Sujets. Sur cet 
aveu , Chilpétic , au lieu de pio: 
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fim&tt ûk grace , d^aode joAice 
aux Evéques. Il n'étoit'plus polSble 
d'abibudre un acculé convaincu p« 
& propre boucfae. .Prétextât iût re- 
levé dans une 10e do Cotentin ; Se 
iié,\aaict ion «nnemt , Tcndu^DX Ai- 
-feoiS' de Frédégoode, £it mù à ût 
f lacB fur le Hége de Eouen. 
^ Il lefloit encore à Chilpéric un 
ilis de ta Reine Audouère ; - c'ctoit 
X^IoTÏs. H en avoit atiâi troa de 
•Frédcgonde y Samibn , Clodebert , 
-& Digotert ^ une maladie peflilen- ft*i 
tielle qai'raTageoh alors la France, 
les emporta tous tes trois. Frédé- {to. 
goiule, outrée de doukut, jaloufê 
:^ue CKilpéric eût encore ua fils , 
-landiE qu'elle petdoîc tous lesfîcnsy" 
alaimée d'ailleurs 4e quelques me- 
naces imprudffltes qui étoienc écbap-- 
péef ànjèaffe Ctorlsv réfolutde le 
^perJre^ Ce Frinée aîmoit uns dts 
Elles de la fuite de I^rédégonde ; 
-Fcédégondcfe £t iap(>orter ^ la 
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mère de cettft fille étoït Sorcière î 
iree. Tur. & qu'È l'aï Jfe de fcs maléficcs , Clo- 
'** ■ '■ vis avoit fait périt les trois jeunes 
Princes. Sur ce rapport, elle fie ar- 
rêter cette malheureufe fille, la fît 
attacher à un poteau devant l'appac- 
tement de Clbvis , 5c fouetter ccue^ 
lement en fa préfence; elle fit appli- 
quer la mère à la quellion , & la lut 
fit donner fi rigoureufe , qu'il fallut 
bienqu'ellechargeât Clovisdetout 
ce qu'ori voulait luî imputer. Fré- 
dégonde demanda vengeance à Chil- 
péric , qui , ne fâchant pas lui r^é- 
fifler, lui abandonna fon fils uni- 
que ; elle te fit arrêter ,; & après 
l'avoir- accablé d'igitomihié , elle 
l'envoya enchaîné à Noifyrfui- 
Marne , où on le trouva mort d'un 
-coup de couteau dfns le. flanc ; en 
même temps la. Reine AudouèrO:, & 
riière , fut étranglée dans Jbn Cou- 
vent ; BaGné 1, fœur de CWvis , fut 
désfaoaoïée par Us Satellites du Kai 



■ ,l.rt.">Oglc 



DE CnABtEMAGKr. I37 

fon père , qui l'enfermèrent enfuîte 
dans un Couvent à Poitiers. Les 
Romains, avant d'envoyer unevierge 
au fupplice , lui fajfoient lavîr fa 
virginité par le Bourreau ( i ) ; 
c'étoit une horreur , & ell^ faifoit 
partie du fupplice , mais du moins 
c'étoit une efpèce d'hommage rendu 
à la virginité. On ne voit pas biet 
pourquoi il falloit ôter la virginité 
à une iîlle pour en faire une Reli- 
gieufe ; mais il ne s'agit pas de rai- 
fonner fur ces atrocités., il fufEt de 
Us expofer : mille autres cruautés 
furent exercées fur lè{ amis de 
Clovis. Cette femme, A qui lestor- 

( 1 ) L'eicmple ât k'fiUe de Sé]»n cft connu. 
Cette malheuteufe enfant n'avoil mérité si 
i'im déshoBoi^e, ni d'ftie égorgée. GenVtdt ~ 
pas ia fiotc , R clIc^Toit tcf u U naiflance d'nn 
homme , <]ui , ^Di^i avoir été dans I3 plt» 
giande laveur , ^oît lomb^ dans la difgrace. 
En combien de manières l'humaaité a été on- 
trâgée , quelquefois sifsie fu les Loiz ! ' 



tjS Histoire 
turcs avoienc arraché une accu&- 
tion calomnieHfe contre lui , n'en 
fut pas moins brûlée vive. 

Frédégonde eut un autre dis , 
nommé Thierry ; elle le perdit en- 
core-, & eocore, à ce qu'elle crut ou 
feignit de croire, par des 'fortiléges : 
il en coûta la vie à plufieurs femmes , 
dont quelques-unes furent brûlées , 
d'autres noyées ; quelques autres , 
par une barbarie digne de ce temps- 
là , Se digne de Frédégonde , furent 
rouées ( i ). 

Il naquit enfin un dernier fils h 
Frédégonde , & ce fils vécut ; c'étoit 
Clotaire j il devoit un jour réparer 
les crimes de Chilpéfic & de Fré- 
^gonde , Se punir ceux de Brune' 
haut. 

Chiipérîc, lorfque fa mefiire fut 
comblée, félon l'expreilion dç Mé- 

( I ) Alias rotij ogHut confraSif innt&tt. 
Crcg.-Tur. lib. <. c jj. 
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zeraî ,'fut aOaflîné à Chelles , ea 
rèvefiant de la chaffe. Fiédégairc 
attribue fa mort à Brunehaut , dont 
cette mort relevoit les affaires ; J' Au- 
teur des Geftes , Adon y Réginon , 
Aimdin , en accufent Frédégoode 
clle-mêine , qui ^ par un mot impru- 
dent, lui avoit révélé par hafard ion 
intrigue avec Landry , &, qui avoic 
tout à craindre pour Ton amant Se 
pour elle-même , Ci elle ne prévenoit 
les effets de la jâioulîe de Chilpéric. 
Le corps de Chilpétic , aban- 
donné de ttmc le monde ( tant ùl 
ftetSoaae étoit haïe ) , feroit reflé 
itu la place, & Malulfe, Hvêque de _ 
Sentis , d'ailleurs mécontent de lui , 
n'eût pris foin y par décence , de le 
tranfporter à Paris. Cbilpéric eft Crei, Tôt. 
appelé, par Grégoire de Tours j ' .' ' 
le 'Néron & tBérode de la Frarifce; 
il fe piquoit à la fois d'irréligion de 
de Théologie,, & il n'avoit que de 
la fuperilition ; les Ftêcres étoîeiU 
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l'objef éternel de fes railleries , Se 
on le Êtifoit trembler au ;iiom de 
Saint Martin. Pour terminer Les dif- 
put^ de rArianifme, il fit un Edit, 
par lequel 11 déiendoit d'admettre 
aucune dilUndion-depetfonnes dans 
la Trinité ; & ce ne fut pas à titre 
d'incrédule quil fit cet Edic , mais 
àtitre de Théologien. Salviiis^Evê- 
qûe d'Alby , & Grégoire de Tours, 
qu'il confiilta , l'avertirent que 
c'étoit renouveler l'erreur de Sabel- 
-lius ; il dit qu'il coniûltetoit des 
gens plus habiles qu'eux : . 3c Gré- 
goire de Tours lui répondit avec 
franchife , qu'il ne trouveroit que des 
infenfés qui fuflent de fon avis. 
Voilà fa Théologie. Quant à fa fu- 
petAition , en voîcî des traits. 

11 avoit fait avec fes frères un 
traité , par lequel tl s'engageoit à" ne 
point venir à Paris ; il avoit juré 
par Saint FoIyeuAe , Saint Hilaire 
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Se Saint Martin , Se s'écqic fournis 
aux malédiâions les plus terribles 
en cas d'infidélité. II vint à Paris 
cependant ; mais il prit la précau- 
tion de faire porter devant lui en 
prbcellion beaucoup de Beliques , 
pour oppofec aux trois Saints , pac 
lefqucls il avoit juré , un plus grand 
nombre de .Saints , qu'il croyoît 
avoir mis par>-Ià dans £ês incécêts. - 
■ Il vouloir enlever de l'aGle de 
Saint Martin de Toiirs-, fon fils.Mér. 
rouée qui s'y étoit réfugié ; il écri- 
vit à Saint Martin pour en obtenir 
la permiffion ; la lettre fut dépofée 
fur le tombeau de Saint Martin , 
avec un morceiau de papier blanc, 
qu'on eut foin cPy ajouter, pour que 
le Saint n'eût qu'à éciir é fa réponfe^ 
Un Hiftorien grave àHure que I9 
Saint n'en ât point. De fan côté, 
Mérouée confutta Saint Martin pat 
4'aiiverture des Livres Saints j tout*? 
ios jcé|}phfes furent &DiIlr«à : 0'Vf^ 
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Métouéepént-il Voiià les lumière? 
des fîècles où on ne fait que faire la 
guerre. A la vérité, la dévotion de 
Louis XI,dan5un lîècfe plus avancé, 
ne &t pas plus éclairée , & ce Fnnc::e 
eut pliUîeuis traits de conformité 
avec Chilpéric. 

Chilpéiic fe piquolt encore d'être 
Giaramairien & Bel-Erprit ; il fai- 
foit des Vers dont on fe moqtioic, 
même à fa Cour ; il fît on £dit ( car 
il en faifoit volontieft ) pour intror 
duire dans l'Alphabet les lettres dou- 
bles des Grecs , & ces lettres ne fu- 
rent point introduites dans l'Al- 
phabet. 

Gonftan , Roi de Bourgogne , 
pendant le fè^e de Chilpéric fon 
fi-ère , s'étoit déclaré le procèdent 
Al jeune Childebert fon iwveu j 3c 
fe voyant fans encans mâJes, il 
l'avoit déOgné foleonellcment ibn 
fuccefleur. Les fentlmens & U coni* 
■àake àe Bcunetoat, à l'égacd de 
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Contran , lurent toujours aflfez équi- 
voques : d'un côté , elle JJentoit que 
U proteâion de ce Roi lui étoit né- 
ceflaire contre Chilpétic Sc^édé- 
goiide : de l'autre , elle ^ai^ioifi 
l'afcendant que ces titres de protec- 
teur Se de bienfaiteur pouvoient faîr« 
prendre à ce Prince fur t'erpcit de 
Childebert , & rautocité qu'il pou* 
voit s'arroger.dans le gouveraenwQC 
^es aii^ires d'Âuftrane. Elle étort 
jaloufe à l'excès de cette autorité; 
TuTage qu'elle en faîfoit , foulevoit 
contre elle de jour en jour tous k« 
Grande d'Âuflraûe. Dans le choa 
de toutes ces cabales , on pacviac 
quelquefois à divifet Goniran & 
Childebect j tantôt Childeb^tt Jt 
Chijpéric fe léûnitibienc contM 
GoDtran s tantôt Gofltran pàroîC- 
foit prêt à s'iHiir avec ChiJpéric 
cottfre Childebett :' mats ub pen-* 
chutt plus décidé le raittenoîc tou-t 
}Ou» vers Ckildebcrc , «uq^xi il d«^ 
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tinoit fa fucceffioii. Ils étoient unis 
contre Chilpéric , lorfque ce Prince 
mourut : Frédégonde fut alors à peu 
près •tns le même embarras où 
Bru^haw s'étoit trouvée à la mort 
de Sigebert. Chîldebert étoic à 
MeauK : Frédégonde s'enfuit de 
Chelles, & fe fauva dans l'Eglife de* 
Paris : elle n'avoic pas de meilleur 
parti à prendre que celui de fe met- 
tre , avec fpn fils , fous ■ la protec- 
tion ds Contran , comme avoit fait 
Brunehauti Contran envoya Frédé- 
gonde au Vaudreuil,prèsde Rouen, 
où elle fe trouva plus en fureté ; il 
promit, de tenir fur les Fonts CIo- 
taire , fon ^Is , âgé de quatre mois , 

;«g. Tur. &- le fît reconnoître pour Roi par- 

° ' '" les Sujets de Chilpéric. 

Cette conduite de Contran donna 
de l'inquiétude à Brunehaut & à 
ehildibert; ils'ertvoyèiéritdes Am- 
baffadeursià Contran , pour le prier 
dé remettre Frédégonde entre leurst 
mainsiJT 
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maths -, afin' qiVellé fôt'liVrée au 
itipplicequé 010*11016111168 -ciimés. 
Contran ne put y confentjr ; fur 
fon refus , d'auttes 'A'mbaffadeurs 
d'Auftrafie vinrent hiî r^tmander 
des pkèés qur appatt'etioîefic j di- 
fôient-fls- , "à ÇhiliiébertV'Gohtfan' 
refiifa deks rendre, f^ous nous «- 
fufei^^ lui répondit infoîentment un 
des AmbalTadeurs ^ekhieityla haché 
quî a. ahaitu les léies de Vos frères ,. 
rfejl pas perdue.- ' '' : 
• ' Contran , toujours placé ainfi pcn*' 
dant le refte c|e fon règne , entre 
Frédégonde & Bruneliaut , * ne' 
(fàuvant fe réfoudre à facrifier ni- 
lIMé ni l'autîe , les eut toutes deùiÉ! 
|:f6i!ir' ennemies ; il ne dut la con" 
fefvatlori d'une vie toujours me- 
nacée , qu'aux précautions qu'il prie 
contre les.aÛaHîns, en faiiànt re^ 
doubler fa gaide , 6c qu'à la précau* ' 
tion- plus fûre encore , d'intéreflër 
tous ferSàjecs à la durée de fon rè< 
Jomh Q 
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gne ^.{lar -UQ gouvecnemeot fage.Sc. 
tiftiix. Bïunehaut ne foi^eoit xju'à, 
lutfufciter desafîaires, aSn qu'il fe 
mêlât moïQf de cdies d'Aufirafie. 
Frédégonflç; ^tojt lupins touctiée de 
&s bienfaits ^ cj^i'iickce de la léforipe 
qu'il faifoit des abus qu'elle avoît 
introduits fous Cbilpéric, &. fut- 
tOHt de ce qu'il avoit rétabli Pré- 
textât dans fon Siège j elle-s'«n ven* 
,11. gea d'abord fur Pjétextap,,' qu'elle 
ne craignit point de faire aflaflmet 
duu Saa égWk aux pieds dé l'ÂutêL 
S'i-t, Un Seigneur Auftrafien j qui détef- 
toit le crime , ne put contenir fon 
Zièle, 3c alla l'açcabjer chez elle des 
pj^STiolens reproches : elle.pafifC 
les recevoir avec douceur ; elle té- 
moigna du r^entir , retint ce Se;-' 
gneut à'Hîoer , & l'enipoifonna. Elle 
livra enfuit;e au neveu de Prétextât 
l'aflaffin dont elle s'étoit fervîf pouc. 
tuer cet Evêque , ni^'s elle o& le 
livra qu'après être convenue avec/ 
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le neveu de Prétextât , qu'il Pem- 
p&cfaeroîc de p»ler , en fe défaUanc 
de lui : en effet , lorfque cet aSaf- 
fin voulut nommer Fiédégqnde Se 
MéLance , le neveu de Précextat fe 
hâu de le mettre en pièces à coups 
de hacfae. Fiéd^goude , fâchant que- 
Gontnn vouloir pourfuivre la vmi- 
geance de la mort de Prétextât , 
tâcha de le pcévenir^ il n'y avoïC' 
prcrque point de jour qu'elle ne 
tendit quelque pjère à Contran. crepTu*. 
qu elle n envoyât contre lui quelque kui fucm. 
affallin ; elle piffi tout le refté de \ 
fa vie Jt aigaifec le fer , à préparer 
le poifon contre Contran , contre 
Brunehaut , con^ Childebe'rt ,- 
contre Tltéodeb^jPfits de Childe- 
b^t , enfin contre tousfëii enneiAlS : 
elle fomenta , par mille intrigues^ 
les troubles que l'irrégularité de Fad- 
ninilbation de Brunehâut faifoient^ 
naître ta Au(lrafie> 6es cèmplots „ 
oMtnuuUemént déeouVèrtfs , fiu-ï'; 
Gij 
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foieot place pteTque fans intemip- 
tion , à de nouveaux complots ; ellc^ 
«ovoyoit de tous côtés des afltdihs* 
qu'elle puniiToîc «HTuite ou de lut 
avok obéi ou d^avoir manqué leur 
cpup : jamais lectîine a'avoit étéfi 
ÏRiblent , fi a<5tif , û iocrépide. 

,Un aventurier , bomJné GcMtde* 
baiid t qui fe difoît fils du Boi Clo- 
taiie l", 3c que Gonttan difoitâls 
d'un homme qui avoit été Meunier 
iç Cai^eui de laine , avoit pré* 
teoda , ^hsM ten^s de Chilpétic , 
(lemandfu ■ un partage à fes frères , 
qi^i av9fen^ rejeté, fa demande avec 
mépris.. Quand il vie le Royaume 
en prçte aux /avions , l'AuStafieft 
U ;^f3]flric goi^H^ées pat deux 
femmes ,'/o^ Je nom de deuK.en* 
fans,; le Roi de Bourgogne fort em* 
barralTé à défendre fa vie contre deux 
mqaSxci ^ qu'il n'avoit pu ni appjî^ - 
vjoifet^ar fos^eni^ts, niitiomptte 
fan (csjums^t c^s 1^ Sdgfiturs éa$ 
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,i!lHF<fïiens Etats' prenant parti danfs 
Ces troubles au gré as leurs paiTfOnï, 
ilcrutToccafion favorable potfrfai^ 
Yaloir fes droits prétendus* Qaelqués i'»* 
faâieux relevèrent fur le pavois à 
Brive-Ia-Gaillarde : cette entreprife 
paroiâbit intéreflTec égatemeat Us 
trois Princes ; cependant , non feu- 
lement Cfaildeberc & Clotaire nefe 
joigttirent point à'Gctntran , dans 
Jes Provinces duquel Gondebaud 
ÊÙTpit.princJpalefneflt ion irruption i, 
mais encore Frédégbnde Si Biun^ 
haut , déiîrartt égalensent 4ç iecoUer 
le joug de Gontran, firent des aVaii- 
ces à Gondebaud , 8c eonfpirèrent 
avec lui contre Contran. Ce Frtncc 
eut lieu de foDpçooner' Brui^aiit 
d'avoir envoyé des Ambaflâdetlrs ft 
des préfeos à Gondebaud, & d'avoir ' 
voulu i'époufer ; & lorfque Gonde- 
baud, après quelques Aiccès ftéri' 
le?, eut'dté.tuépar ceux mêmes qui 
l'vvoi^atfa» Boi ,:Gontfaaeut dtfl 
G u} 
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Avi$ que Brunehaut avoit aufli &ï^ 
.faiK la même propontroh au fils de 
Gtmdebaucl. C'eft ainfi que cette 
femme aitifîcieure , lafTe d'un bien- 
faiteur in^orcun , & craignant fon 
propre fils même , qui , avançant 
iott âge, pouvoitiuî ôtenles rênes du 
-Gouvernement , cherchoit à pro- 
longer fon empire , en lui oppofant 
un homme dont elle auroît réilîfé 
les chimériques pr<!tentions , qui au- 
joit été tout par elle , Ôc qu'elfe »> 
mit jeptongé dans h néant quand 
«lie auront voulu. Frédégonde avoît 
eu la même politique,' & il feroit 
étonnant qu'elle ne l'eût pas eue ; 
«lie avoit aulTt ■ fait des avances à 
Gondebaud : M. de Valois croit 
^i^elle avoit auflî deffein de l'épou- 
fer; mais un outrage qu'elle reçut 
des partifans de Gondebaud , la dé* 
tacha du parti. 

Rigonte , fille' de Frédégonde , 
alloit en Efpagne époufer Récarède , 
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dtft Chefs au parti de'-'Oondëbaud', 
arrètaRigonte,niit' en furie ceux qui 
raccompagnoieiftV'& pilla fes tré^ 
fors. FrcHégonde reçut cette' nou- cr«.. i. ; 
VHIè;ëéluii5mlàItitptrfti, éprouva *' '*' 
^u'e lâ dôiileurV^ans cette aiHe fé- 
irôce ^ dévehoit 'iquimirs foreur'; 
elle le traita îndigtiei^éht , ainiî que 
tous ceux qui avoient abandonné 
Sigonte.'Gependartt ori; hiî-rendit 
^ fille , pour W ïtialhetir rfe tiWcé^ 
deux i F^édégoude'Tàim'oit d'^abord , 
cat ce rtibnflre p'àj-oît aVoit coHnù 
quelquefois les fentimehs de la Màni- 
f e; RigonteIa'*tfécé(ïoiT , la méprifoit , 
lui ré|l)rbchoir tJoWrrnuéll'etrient la 
feiïfeflï de ra'riàilï^/icé.- La'tetîtfféfTe 
éi^VtéâégOrtSs fh' ïaffa enfin , & fit 
P^hcé'à ïa' haine'; Fàntipathiè' de- 
vint réciproque ; Grégoire de Tours 
rfit qu'elles fe battoienc fouvent : 
Pfédégomfe àttJent'a même *à Ta vie 
G iv 
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de/a Sllej.elleifdgniic.^ }^i'.^ 
vouloir lui dojfpç.t ce gpïl X^floiç^es 
: tf ^ois de fon {>ère, & ^u .niOQrçtft: 
où I^igoQte »vpjfi^ia..tfitç avaûc^ç 
dansundEscoffiesqui le? cont«noit, 
Fiàiégoûde referma. le coffre en luf 
Pfdhfii !%îé;e fve^; i^ifilpîiçç^ poiy 
l'étouffer j, dps Dpmjif^ipes acco^T 
xai^t aux çrisqfie poiiflbit une femnif 
préfmteà ce.^çâacle , iAyvèient 
Atgontç. - ... . ,,..■ . ■ ■ 

.^Malgi^t^t de[ç;nmeÇf foit^Df ~ 
fiéd^gPp^e co^t^mieuxgue Brune- 
haut l'ai^t de^oi^v^fnpx, j£iQ^t\4u'eIliB 
înfpir^t plus de xei;reur,.on ne vît 
jamais s'élever , dans l'intérieur' da 
fon Royaume , dçs (furages pareils à ■ 
ceux qpi;,agicèfçx« i'Auftt^a -fc|ua 
)['^dniiniOt^iQ4i,J^.Brpç?hp,utL,;©«(| 
les preqijères.apB^s 4p çet^^dmjj 
niftr^tiopp on jvoit ,les,plqs ^rand^ 
Seigneurs d'Aufirafîe , le Pue Raor 
chin, Contran poÇiin, GiU« Evdt 
gûe de Reimij &, iH|;^twiE ^ifw^ 
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âc Bertefrède, foule^és contré elle, 
Vaimer pour accabler Loup, Duc 
de Champagne , qui étoit devenu 
lieur ennemi pei fon utaf^bemenc 
inviolable à Brunehautâc à Childe* 
beic : il efl vrai que cette révolte 
fervit à mettre dans an beau jour le 
courage de Brunêhaut. Les forces 
des rebelles étoient très-fttpéEÎeures: 
à ceU|s du pue de Champagne ,; 
& celui-ci alloitinfaiHiblement fuo-- 
combec ; Beunehaiit fe piéreme tout- 
à-c(MJp entre le» deux armées , &» 
par les inftances les plus prelTantes , 
défaime y pour le moment , la fureuçi 
d'UrGop: & de ËerqefrèU^e ; qai com- «4x4 
mandoient resrebelIcSwElleneparut "B"* 
point intimidée des menaces info- 
lente» d'Ucfton , qui > hns voulç.îr 
l'ctïtendre , crîoàt ^rrogamniAi)^ (^ 
n Qu'çiEi.fairc iMîrsr cette femme:)^ 
a> ou nous fécraferons^ fous les piddr^ 
» de nos chevaux; qu'il lui fijffife , , • 
M d*avoix rc^oé fau& le nom defoà. 
G» 
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M mari , fans prétendre régner eo- 
*i core fous le nom de fon fils; c'eft 
» par nos forces , non par celles de 
•«cette 'femme; que ce Royaume cft 
n défendu Se qu'il fe conferve «. 
- Un emportement fi brutal contre 
la mcie du Roi , annonce de vio- 
lens fujets'de- mécontentement ; il 
ne fie qu'augmenter , dans la fuite , 
par quelques ades de ligueur ^ de 
perfîdiîe que Brunehàut' fie exercer 
,u. flir les mécontens. Chtldebert, par 
fon confeil , invite le Duc Ma- 
gnoalde à venir dans fon Palais voir 
un combat de bétes ; Ma^ndalde 
«)*t.i.t. vient, Se il eft aflàdmé ; Contran 
*■*** ■ Bofoneft arrêté ; Raucbîn, Urlîon, 
Bertefiide prennent l'alarme, & , de 
cOABCtt avec Frédégonde , forment 
la projet de tner Childebert , de 
s'emparer de Tbéodebert fon fisj 
& d'éloigner Brunebaut des affaires- 
tir- te complot eft découvert ; Childe- 
bert mande le Duc Battchin , fous 
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paéte«e:tfi1u(.iTOmnKiBiqiier quel- 
que fecret ; il lui prodrgw les mar- 
qoesdeconfianceles plus fort esjRau- 
ehinfortcontentj&fecroitenfavear; 
rfés Gardes, f^âcéî lelongdeVefca- 
K«r, fejettcntfur lui & raflbmment; 
U Roi s'emparfldecoàïfes biens. Ur- 
don & Bertefrède fe retirent dans 
une églife^ l'afîle eft vîoié, ils font 
maff^ciés. Gonttan Bofon du moins , 
foe jagéSc condamné à mortjuri- 
diqocRKnt ;■ Ageric , Evéqiie de 
Verdun , foo ami , fur la parole du' 

Sud il yétoit préfencé , en mouruc 
e douleur. L'Evêque de Reims fiic 
jugé aufiï, & dëpofc. Contran Bofon 
Se Gilles méritôient leur fort par 
Jeurs infidélités & leurs trahifons , 
Se voilà pourquoi ils furent livrés à 
.la Juftîcej il étoic difficile de con- 
Taincre les autres, on les afTaffina. 
Tant de coups d'autorité, parmi let 
quels tl y en avoit beaucoup d'illé- 
gitimes & de ciininels , fireilc èc 
G V) 
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plus ea plus d^teAcc Ifc ^ouveiiuf 
ment de firunejiaut. < ■ '■ ■ 

Gontran mourut réconcilié ^arec 
Chiidebeit , auquel il avoit appris 
enfin à fe défier de fâ-i|ièibj Chiln 
debert fut ion hérttipr^ & joigaât 
le Boyaume de Bourgogne à celui 
d'Auflralîe. 

» Gontran, ditTAbbé Le Gendre, 
w étoit dévot , i la liberté près qu'il ' 
«• fe donnoit d'entretenir autant dei 
w femmes qu'il vouloic «. Avec cette 
liberté , il auroit du mie«x choilir 
celles qu'il honoroit du nom d'épau- 
fes Se de Reines. Il époufa d'abord 
la fervante d'un de fes domefliqiies^ 
«nfuite une fille d'un rang plus con- 
venable , qu'il répudia bientôt , 
parce que , difoit-il , fa mère étoic 
décriée pour les moeurs. Il époufft 
depuis une Femme de chambre , qui 
.eut le titre de Reine. Celle-ci , dé- 
fêlpéréede mourir à trente-deux 
ans d'une maladie que les Médecins 
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ne pureoc gvcrk ^: piia G«atra()>de 
]es£ùx« mourir. 3 ce ^tti fut reUgMiA 
femkntex^cutéj-cQitims desmàz«vor 
lo^té d'une ReiEœ;f9(M]MlM;«., 

QDr.D^ peut ;U-.dtëSulpcr-eocl3rtt; 
^vrç^ ocdop^ild,. combat judlr 
cïaîiv eatpc .d«ii«:.4e As' Ofiîcien'; 
poux un tauteau fauvage tné d&of 
iès- forêts : l'açcuraieui! fut bl^fl^ 
montelleiiteiit} piaille chttnq^iocid* 
l'acculé y;TOuUwdiérafftiac fon cot 
nemi, iê perça;Iui-même , ^ft mau- . 
rut fuF 1^ fdice. C'écoieht tcop dd 
moFjiS pour un atùmaltué ; nul in* 
térêt d« «haffe na pouv<)ic.métite> 
un pareil faefiiîce. Gontiwi' nefiii 
pv encore fatisfaiE ; il-jugea que-lA 
mon du champion de l'accttfé , <pitoh 
qu'arrivée pat hafard , St eU' «quelque 
forte hors du combat , écoit uri4 
conviâion du crime , i^i^ât lapidiff 
Faccufé , vîeillardifiâi^e.j qui, pa< 
cette raifoa, n'avoit pU)Coa;y>a&U6 
eu peifQnoe» 
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Gonuan Aét^ mls^ nombre^ 
Saints , & c'eft en e^t <iifi des meiflj 
aauvais Rois delà pretnièteHace. Ce 
futaufl)celutqtiific-l«mbihs)a^uerrél 
' Dans un Cbbcile <}u*â fiii-b>ia 
4'aflènibler â -Mdcoii ^ on débattit 
fortement la 'queftion : S ta femme 
ftût ttrtcoe^rififous la dénomination 
ihomm*. On fe lendit en6n à l'au* 
toméde la Geoelè , qtii dle«xprtïP 
££nent : Uttcréa Mte €f f^iélU, ■- > 
. '■> Ghitdcbeitmtnirutdâùtah^'îprèj 
Contran , lorfqu'i) fembloit voUtdir 
gouverner fans fininefaauc i Faileabe 
£i femme « qui eût pu avoir la tu- 
tcle de.fes enfans , Sc m exclure 
Branehant , mourut aufS prefqoie en 
même temps. On a dit qu'ils Soient 
morts de poîfori , 6c on a foo^çonné 
Ffédégonde , mais plus encore Btu- 
Bdiaut eltS-inênie , qui n'avott plus 
4|i» ce moyen dec<Miferver l'autorité.^ 

£nËn Fr^dégonde mourut , & 
fiiunebaut y & voyant déliyi^e à la 
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fois ^un Frioce qui touIoÎe h tenir 
fous fa ttitele , d'un fils qui votttoït 
s'échapper de la fienne; & d'une ri- 
vale dont la hafnc indaiRnealTe & ter* 
tible l'obligéolt de ^vetltcr fans celli 
fin elle-même, 'ne mit plus de bornes 
^ la licence de fon gouvernement , 
- AT à Temportemenc de fes paiCons.' 

Théodebert & Tbéod<»ic , fes pe^ 
ihs-fils , partagèrent l«s Kats de 
Cbildebert leur père. Tbéodebert 
eut rAuflraGe, Tbéodoric'lft Bouc- 
gogne. 

Frédégonde avmt hiffé à Clotaite 
le Royaume de NeufTrîc , riche;, 
fmffatitf de en é^a«- de le ^fendre 
(ibnffe les deux Boyaunïés ennemis; 

Branehanc gouvemoit ces deux 
RoyaiHnes fous le nom de lès deux 
petits-fils ; mais elle demenroît en 
Anfirafie , i la Cour de Tb<odébert , 
.rainé de ces deux ftintes,- où elle 
pourfuiv'oit le cours de Tes TÏolen- 
ces. Vintiion , Duc de Champagne , 
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fut la dcEiHèiftvt^iin« qu'on Iqi'latnft 
immoler à Ton ava«Jc« en Auftrafie; 
tnieg. tous les Grands de qe pays 1« foul*- 
KWt ï la fois concft elld , obltgè- 
seoc fon p4Eje-fils;(Je.rftbïndonner ; 
fctce dévolution usùvecfeUe , icette 
r^ion d$ tous les Chefe de la Na- 
tion contre fiiuneliaut , piouveiie 
que Its révojtees qu'oo ji vq<s pcécé- 
dKnHneiit , n^tEtpi9nt pas dépourvue» 
n^ ^ fnot>£i plap^ïbles;^ lltunehaut foc 
dpnç bontcufcfiient chaiTée d'Au& 
traûe > âc conduite fur la frontière ^ 
où ayant été h'tSét feole , elle ht 
rencontrée danskcainpagned'Accisrl 
ior-Anbe r par ub bpnv^eà .qui ellsr 
fe £t coonoitre , & qu'çUe pria de 1^ 
mener vers Théodoricfon autre, petit 
fils; cet homme obéit, & eut depuis,. 
pourrécompenfe,révÊchéd'Auxetrv 
firaneba^fut, très-^^bien reçue. dev 
Théodoric; eUeeut bientôt l'adçeiîè^ _ 
de fe rendre agllipuinante en Boue-, - 
gogoe, qu'elle l'avott été en Au£-, 
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trafic; mais elle eut la maKadre0jî 
d'y être aufli violente, auflîavkU:, 
aurtî derégléed'ans facpnduîtg. Foar' ' ' 
sTalIùrei uji empire écernel fucl'efpnk 
& fur les Etats de Théadoric , eU« 
S-'attacha toyjopfsà le rendre. încah 
pafele de goaiverjier; , elle: eut fotfl , , 
<^- ^'eQvironpçc àe. .concubines Se-.. < 
(fe fille? .infâmes ;. -elle Fempéciia ' ,,'. . 
toujours de prendre une femme lé- 
gitime ,. qui' eût pu- devenir poux 
fçUç une rivage de crédit. &. {l'auto^ 
rite (catan i^ayoit,jçiè6-4wstpu&cçp -.» 
r^crets 4^,IVÏàchiaveflifm^ y ;■ pour 
tlapprivoifec plus, aifémeot avec fç 
TÎce' y eU« lui en donna l'exemple ; 
elle fe pronituoit aux jeunes gen^ 
fite la Coi}E , ià puiïïaipçe fuppléant^ -, 
pour les attirer ^*à ce .qu^' rage «voit ' ' '■'-*' 
pu lui ôter ctagrémen^. 

Sr Didiety JÉvcque 4c Vîeiïne , iion. la 
ayant ct^ devoir lui faire quel<gies d^'' 
t^montranees fut les déroi^ies de fa 
,\jf ^fil^le^dé^qfet^^owdaniQjçi: *«*; 
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àl'eaii , par' une afTéhhléé de" VH~ 
cb^T .*'^" vendus à fes caprices; thaïs lé 
"Vœu unanime des Evêqttes ayaiii 
obtenu , 'quelques années- après,' lé 
rappel de S. Didier , & ce fâlnt Pré- 
lat montrant toujours là même, fef^ 
t»i. -Wetéj-elleleïîtiàf^ider. ;■ \/l'f 
Jon» .' !■- S. Colombari , Fondateur de TA^t 

Tir* 3. Co- , ,1 . , ■"" 

kwnb. baye de Luxeuil en'Franche^Comte , 
ayant voulu exhorter Théodoric à 
prendre une fenbwe légitime , 8c 
ajant cornmènçëâ le per/bade]'',èilê 
M- lècbafîadesÈratsdé tePrlnde'. ^ 
- Son anitsitiori 'a:''lbn avidité reri- 
^anr toujours coupables à fes yeui 
les fiommes riches. & puiflans , elle 
cherchoit à les perdre & à les d^ 
FrcHepr. 'pomUeri; tllc fit ttict Ëgïù'i'^atticé 
fiT';^ '"ile Bourgogne ,-fam' qiillffirt' cou- 
pable d'aucurf crime;, '& u'nî^'ufiméfié 
. pours'ehrichir de fadépoiiïilé. ' 

Elle préféroît à 'tous fès autres 
limâns j un jeune Korïiain ou G ftp- 
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procurer la dignité de Maire da 
Palais , àotit Bertoald ^toic rev^u , 
elle ^t expofer Bertoald à la guerre, 
à des périls auxquels il étoit impof- 
fible qu'il échappât ^ 6c Frotade eue 
fa place. 

Les en&ns de Childebert y de- 
puis qu'ils écoient montés -fur le 
«ône , avoient prefqtie toujours été 
en guerre contreClotaire : ce Prince 
les avoir vaincus à la bataille de 
CeiKofao , où l'on avoit^u trois 
itbis, i'an-âgé de donze ans (i)'', 
les agtresdediï(â)& Jenetif (jjj 
commander en perfbnne lears ar- 
mées ; depuis, il avoit été moins 
heureux contre eux; il avoit été 
battu par Théodotic- dans un corn- 
bar près' d'Etampès , où BertoaM 
avoit é\^ ttïé , tnais où Clotaire 



(l) Clsiairc. 
(t) Th^odcben. 

( , ^)^^]^^9ittk.' 
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jffoit été mis en fuite ^ 6c oà SK- 
rp^ée {on ôls avoic été fait prifoc^ 
nier ^ Théodetic entra ^crietnphanc 
dans Paris; enfuîte Théodeberi Se 
-Théodocic ârent la paix avec Clo<- 
caire, pour^fe détruire l'un l'autre. 
Ils y ctoient excités par Brune- 
haut , qiû ne pouvoJc pardonner à 
Théodêberc l'aiftoBt qu'il lui avoic 
feit de coolèntir à fon expidfîon df , 
l'Auflrafîe ; elle nfi ceïToit d'animet 
THéodoriccpntcelDl:;» Quener* 
M' demandezrvous à ThéoideliierE , dJK 
» fqit-:eIle^le5tré£cH:s deVotre pèreî . 
a doDC il s-'eft emparé f Vous favez 
* qu'il n'eft poiqt votre frè« , St quC 
^ p'eft.Ie fitf d'un Jardiniec «, Théo* 
doiiç fentoic fa cupidité s'e^iâaipmet 
par . ce tlifcours ; Prcnafje appuis 
Brunehauc , âc par leufs infi^atiofu 
la guerre eft rcfolue. Les armées 
étant en préfénce , & prêtes d'en 
venir aux mains , les Cheft de f^r- 
nsée de Théodocic eurent hoiia^ 
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•ât voir une aïeule animer (es petits* 
fils à s'égorget l'un 4'auEPe ; ils .ref- 
pedèrent en «lie ce titre d'aïeule de 
leur Mettre, qu'elle oubtioit; mais 
lis tournèrent tout leur reffentiment 
contre Protade, auteur , ou du moins 
feuteur de ces mauvais confeils. Le 
defpoti&ne avide 3c infolent d< ce 
Miniftre avott, depuis long-temps,' 
ulcéré contre lui tous les coeurs. 

Un cri. unanime s'élève dans le 
camp : Il vaut mieux facrifi^r un 
feul komait f^que dfmean toute t ar- 
mée en danger. Le H»! «ivoîe Un- 
oilàne pour apfraifer le tumaice : 
Uocilène, ennemi fecrec de Fro- 
tade, dégiiiTaotiès ordres, annonce 
que le Âoj l'envoie pour dédarer 
qà^'iLconfentà ^a mort d* Frotade, 
& ce'Mioiftre «ft tué dans la tente 
du Km ; Ja piûx fe fie pour lors entre 
lies deoi frèresi : 

Brunehaut montra bien l'intérêt 
BNÙelle' pKnou \ Prot^da-, pv -U 
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vengeance qu'elleexetça for lesprin- 
F»4^. ccipaux auteurs de fâ more. Uncî'- 
line , dépouillé de tous fes biens , 
& cruellement mutilé f mourut dans 
la misère Se dans les douleuts ; le 
Patrice Wulfe , quiécoki Ja tête des 
epaemis de Procade *fuc tuL Brune- 
bau{ ne put fou&ic que la patx> 
durât long-temps encre fes petits- 

«•> fils -y ils reprirent les armes : le fore 
fut favorable à Tbéodoxic;; il défît 
Théodeben dans deux grandes ba- 
tailles , l'une aBprès M'Andelau , 
l'autre à Tolbiac , dans l'endroit 
même où Clovis avoic vaincu 

«it> les Allemands. Théodocic pour-< 
fuivit Tbéodebert jufqu'â Cologne : 
le malheureux Tbéodebert y fiic 
pris, âc périt, ou par la main éç- 
Tii6odoric , ou par ctAlc des babî- 
tans de Cologne , qui ne purent 
éviter qu'à ce prix le Mirage de leur» 
terre».:': .-• ■■• 

' Un tcas parole pdndre Th^ode^ 
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bert; il ayoit époufôr, /anç doute 
par quelque ^f^trigue de Ëcunehaut 
Ton aïeule , uns Biltchllde qui avoic 
été efclave de Bmnebaut ; il s'en, 
dégoûta, Se devint aniouieux'd'une 
autre fémniejnomméeTheudichildey. 
qu'il voulut époufer j ilpouvoïtou 
xépudjei la premièra , ou avoir deux 
femmes à la fois > comme plulîeurs 
Rois de fa Bace ; le barbare aima 
mieux ppi^naiiler -Silicfailde de iâ 
main. \' 

A la mort de. Thçodeberc , les £If , 
qu'il lainoit , tous dans l'en&nce , 
furent égorgés , ou de la main de 
Théodoric, ou de la propre, main 
de Bruneha^t; .un^dlentre eux, à, 
peine. [on\ ^^p eaux du baptême,; 
eut la tête écrafée contre'une pierre. ; 

Thépdoric devint amoureux d'unie 
fille de Tbéodebert, qui étoit fa, 
prîfonnîèr^, & roulut répo^fer; 
Brunehaut , qiiî nç youloît, point ; 
fou&ir ou'i|l,,fc m^|r|ât j^ùû »*P/^; 
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iènta , pour -l'en détournei' , qu^ 

ne îui ctoït pas permis tfépouïêr 

fa nièce ( quoiqu^île-meme eût 

époufé Ton neveu ). Th^odoric, de- 

ceftant alors les crimes Ijifene lut ' 

avoicfattcommettre, s*écna , pl|?>n 

L'AutEiit Jet dindîgnatlon : Méchante finiiàt , ' 

Adon'.'dîZiAorrnw </e Dieu & âés hommes , m 

Â^riirî'i. ttfavois'tu pas dit '^il liétoit pas 

i" *■ "^ mon frère f Tu nCas 4onc reitAu fiatrir 

cide î Alors mettant l'ipie à .la 

maÎD , il raurott percée , fi ou ne 

l'eût déFo4>ée à fa fiireur. 

La more de Théodorïc fuivît de 
près cet emportemenr , & le plus ' 
granîS noinbre des Auteurs dit htis, 
détour qu'il' iiic énrpblfohné par 
Brunehaiuc, patce qu'il cofnniençpit 
à la conhoïtre. ' 

Pendant que Brunehaut commet- 

toît ou faffdit commèttiie toos ces 

criitnéi 'jClocaire 11; ; Pffiice îia-"" 

bile,fongeoît à en recù-SHir tefritir. 

-IM^. Tfiïe^ific, pende tnn^ir 'avant là 
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mort , lui avott fourni uo prétexte .curoo.c 
pUufible de reprendre les armes en *'' *'- 
lui faifant quelque querelle fur les 
limites fixées par les traités. Bru-^ 
Hehaut efpéroit régner encore en 
Auftrafie & en Bourgogne, fousJe 
nom de iês arrière-petits-fils , eft- 
^s de Théodoric ; ils étoient au 
nombre de quatre , tous nés de con- 
ciibinesjniaisrexemple de Thierry, 
£ls atné de Clovis , qui avoit eu fa 
paît du Royaume de fon pète , quoi- 
qu'il fut né d'une concubine , 8c 
beaucoup d'autres exemples pareils, 
leur écoient favorables. Ces quatre 
en&ns fènommoient Sigebert , Chilr 
debert, Corbe, Mérouée (i).«BruT 
nehaut defiinoit l'Âuflxaûe à Sige? 
bert , l'ainé , âgé de douze ans , 3c 
la Bourgogne à Childebert, âgé de 
dix ; mais les Seigneutt Aufttafiens 

( I ) Il y en avoit deux autres , mais l'Hif- 
««irc u'x pu conrcivé leurs oonis. 

Timfl. n 



. Google 



I70 . H I s T o I a B 
&' Botuguignons , las du )Oug de 
Ërunehauc , tiaicèient avec Cio^ 
taire , dont le Gouvernement juile 
Se modéié invitoic les Peuples à le 
reconnojtre. Bruneliaut voulut ten- 
^ tec le fort des aimes ; l'aimée d& 
Clotaire , &. celle des quatre 6.1s de 
ThéodoTÎc, le rencontièrent fur les 
bords de là Saône ; celle des enfuis 
de Théodoric- étoît (ecrèteme»t 
vendue à Cloraîré ; & au lieu da 
combattre, elle luj livra \u ftincesj 
Childebefc C&ii échappa } on n'a ja« 
fnai5'ru ce qu'il étoit devenu. 

A l'égard de Ces frères , l'opinion 
la plus commune eft que Ootaire fit 
pcrijTfSigebert & Corbe, &n'épaçgna 
que Mérouée » parce qu'il l'âvoic 
tenu fui les fonts. 

Brunehaut , qui voyoît approcher 
le terme que le Ciel avoit marqué 
à £ês crimes , s'écoit enfermée dam 
le châteifti d'jjr^e , au. pays des 
Transjurains 5 elle y j6tt piijCe ^ 
«oenéeàClocajrs, 
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Auftrafiens, Bourguignons, Neufi tut 
triens , tous les François e'toierft af- 
femblés autotir de Clotaîre , qui 
leur demanda juftice de cette femme, 
oubliant que fa propre mère Frédé- 
gonde en-avoit bien commis d'auflî 
nombreux ^ d^auffi atrcfces. 

Sur raccufatioïideCiotaire, tous 
les François s'écrièrent d'une voix 
unanime , que Brunehaut métiioie 
les plus liffoureuK tourmens ; ce fut- Fiedeg; 

.. r ^ •■■te ■ ■ Il SiybittHe 

la loh arrêt , ]I rut exécute ; elle G.mbiuuR. 
fat livrée pendant trois jours aux pendi™"'»^^ 
tortures , ptomenëe enfuite dans Mad""* 
tout le camp fur un chameau , enfin ^^• 
attackré à la queue d'un cheVal fou- Rty"'»»' 
gueu», ou, félon quelques Auteurs, 
tirée à quatre chevaux : les reftes 
fangtans Si déchirés de fon cadavre 
furent jetés au fëu.' ■ 

Ainfi fut traitée , à près de quatre- 
vingts ans , une Reine , fille & mère i 
■de taiît de Rois ; mais auffi une 
femme mejirtriètô , & empoifoii- 
Hij 

L- ., ■ .GoogJc 
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nçufe de Tes propres enfans ; des Au- 
teurs l'opt nomm^ la Mfabel & 
l'Ath^Ue de (on Ceci*.* L'Auteur des 
Geftes des François prétend qu'elU 
ne dérefpéroit pas de féduire Clo-r 
(aire » qui, pour l'engager à Te tt-r 
mettre en fa puiffance , lui avoic 
fait parler de mariage ; il ajoute 
qu'elle parut devant Clotaire , ponir 
peufem^nt parée , corpme Jéiabel 
devant Jéhu , & avec le même fuc- 
cès, Son fuppUce fut affi'eux , fi l'on 
confidère fon rang , fon fexe & fon 
âgç ; il fqt jufte , fi l'Qn confidère 
fts crimes. ' ■, 

L'Hifloire de la première Kace de 
nos Rois n* préfente rien de plus 
frappant, que les fyreurs & lescjir 
ines de Ffçdégpnde & de Brunehauc. 
Ces deux femmes , d implacables 
dans leurs liaine^ , |î terribl&s dans 
{eurs vengeances , fî împécueulès 
dans toutes Iqurs pailions ^ iî )a^ 
jQyfçs d^ l'autofité p fi pçu fctupu:' 
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leufes fur les moyens de rac(]uéiii: 
& de la conferver » étonnèrent, à 
fecce de cruautés , même leui fîèclè 
barbare. L'une > avec une plus in^ 
folente audace i, employant 'prefque 
publiquement co&tre tous, fes erf" 
%emis le fer & le poifon , parut ou^ 
^get l'humanité en général par un 
plus grand nombre d'attentats : Tau-^ 
tre , ménageant avec plus d'art ces 
détedables relTources, mais les em- 
ployant prefque toujours contre ù>a 
propre iang , parut outrager plus 
particulièrement la Nature. Leurs 
Qoms font également dévoués à 
l'exéaation publique. 

Les Auteurs Efpagnols , & , parmi 
{es François , M. de Cordemoy , & 
- quelques autres , ont fait de vaiiTs 
efFons pour juHifier Brunehaut , 
d'après va Conte de Bocace , où 
tous les fondemens de l'Hifloîre font 
renverfés , & où l'on dit que Clo- 
taire,quiiît périr Biunehauc > étoi( 
Hiij 
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fon fils. . Bocace , très-i'gnorant eil 
Hinoire,efl poUérieur de fepc à huit 
iîèctes à Brunehaut , & pendant ces 
ieptà huitfiècles, il ne s'étoic pas 
élevé une voix en faveur de cette 
PrincefTe , ni un doute fuc la julUce 
de /on arrêt. 

' G'eftdeFrédégonde,aucontraire, 
qu'il ;a plu à l'Abbé Le Gendre de 
faire fan héroïne. 

Brantôme s'eft déclaré le Pané- 
gy>ifte de Catherine de Médicts, 
qu'il avoir cependant connue. 

Lé plus illuftre de nos Ecrivains 
8 prétendu juftifier Pierre le Cruel. 

Quiconque prendra la peine de 
remonte^ aiix fourcec , Si de les 
examiner de bonne foi , n'adopteta 
jamais ces paradoxes briltans. 
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lALGKÉtousles effcM'tsquefoilC 
-les-ApologifteS de ^B^^inehaut , poije 
décrier Clotaîre II 4 foïi ennertiî , la 
•notoriété des faits les farce dâ reti- 
■^le hommage à fe» vertus , Se 
d'avouer fes bienfaits envers la Na- 
tton> Clotaire II ell le premier de' 
^os Rois qui ait pris en cpirildéia-' 
.tjon le bonheur du Peupte,, & qui 
aie fait entrevoir une foibie auror« 
cle cet efptic de paix ^ fans lequel il 
n'eft point d'e Gouvernement. De- 
puis la réunion de rEmpire Fran- 
çois fous fon autorité , on le voîc 
fans ceQe occupé à réparer tes dé' 
■fordres des règnes précédens ; il di- 
minue les impôts , fource de toutes- 
fes guerres ■inteftineSj & prend l'en- 
gagement de n'en jamais créer de 
Aoureaux iâns le confentemeiit de: 
Hiv 
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la Nation : il révoque les dons ex- 
ceHîfsi reflbutce fâcheufe , maïs 
Ibuvent nécéflaire : il feutre dans 
fes domaines engagés j reflburce en- 
core fâcheufe & peut-être injufte , 
lorfque le temps a détruit toute pro- 
portion entre le prix originaire de 
l'engagement 5c la valeur des do- 
maines , mais jolie quand ces pro- 
jfortions ne font pas fenUblemeot 
s^ltérées , 6c néceffaîre dans un temps 
9Ù, les Bois vivoient de leur do- 
maine. Les dettes Se les impôts , 
fruits de la guerre , marchent de 
front , non feulement parce que les 
dettes rendent les impôts néceflaires, 
mais encore parce qu'un principe 
commun de diHîpation & de dé- 
fordre fait naître à la fois l'un & 
l'autre. De mêmç Fabolitlon des im- 
pôts Se le paiement des dettes mar- 
chent enfemble ( quoique l'une de 
ces relTources paroiife nuire à rau< 
.Ire ) , parce qu'un même principe 
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Us fournît ruae&rautte. On a écrit, 
on écrira des Volumes fur l'admi-- 
DJftration des Finances ; tout pout' 
roît fe réduire à ces "deux mots : 
Economie Si. Juflice ; mots dont Tef- 
£cacité eft infinie , torfqu'on ne fc 
contente pas de les prononcer. Clo' 
taire II , dans toute la groflîèreté 
du feptième fiècle , en favoit plus 
lur ce point , que Louis XIV dans 
toute la f^Iendeut du dix-feptième. 
Mais pour pouvoir être économe , 
il faut éviter la guerre , qui détruit 
toute économie. Lts Lombards' 
écoient tributaires de la France ; 
Clotaire II leur remit le tribut, S&, 
acheta, û l'on veut , la paix , qu'on 
ne peut trop -acheter. Pourquoi 
ftiut-il en eiFet qu'un Peup4e foie 
uibutaire d'un autre ? Eh ,! qu'ils 
fpient tous libr«s & heureux , qu'ils 
travaillent tous au bonheur les uns 
des autres , par les communications 
vivifiantes du commerce. Qu'ira- 
Hv 
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porte un ttibut ftérile, bien moîns 
proGcable à celui qui le reçoit ^ 
qu'tiumjiant pour celui qui le paie; 
un tribut qui , rappelant fans ceflè 
l'abus de la vidoire , nourtilTant le 
lelTentrinent de la défaite» & invi- 
tant à la vengeance par l'attrait de 
la liberté, n'eft qu'une fource fé- 
conde de difcorde ? Cependant , 
comme on aîmoit alors à impofer 
des tributs, & qu'on ne favoit faire 
aucun facrifice-à la paix, on publia 
que les Lombards avoient gagné à 
prix d'argent les Marres & les Mi- 
niftres de Clotaire, pour obtenir la 
remiie de ce tribut. ' 

Mais cet -efprit de guerre que 
Cfotaire II cherchoit arnfi à étein- 
dre, nîême au dehors, fermentoiC 
dans l'intérieur du Royaume ; le 
Peuple fe foulevoit , quand on l'ac- 
cabloit d'impôts , & les Grands , 
quand on vouloit le foulager ; 
car les Grands,- qui partageoient les 
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tfcpouilles du Peuple, avoiens in- ' 
.cérêc qu'il fût opprimé, Clotaire II 
flvoii confié le Gouvernement de la 
Bourgogne Transjurane. à Herpin , 
Jiomme ami de l'ordre & de là juftice, 
& qui ne négligeoit rien pqur rerti- 
plir les vues bienfaifantes du Roi 
fur fon Peuple ; les Grands , donc 
il- réprimoit les vexations , excitèr 
■jrent contre lui une iëdicion , dans 
laquelle ii périt. Sa mort fut venge'e 
par le fupplice des plus coupables. 

Le Patrice Alétée , qui eut après Ttcitf;- 
lui le même Gouvernement , avoit 41,4,',,^- 
-été l'ame die cette confpiràtion ; il «14. 
s'étoir conduit avec tant d'âdrefle, 
quç, loin d'en avoir été foupçonné, 
il en avoit recueilli le fruit. Animé- 
parce premier fuceès duc^ime, il' 
^^ma de pl,us vaftef etitreprifes ; ^V 
fi difoit iffu des anciens Rois de - 
Bourgogne, & cefut jufqu'au trône- 
qu'il porta ks vues. Leudemonde,. 
Ëvêqoe de Sion-, fon complice,-, 
Hvj; 
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vint trouver la Reine Bertrude , 
femme de Clotaiie , de lui 6c part 
d'une révélation qu'il avoïc eue da 
Ciel , que le Roi raourroîc dans 
l'année , 3c feroit remplacé par Alé- 
tée ; en conféquence , il exhorta la 
Reine à raflembler {es tréfors , à les 
mettre en fôreté ; il lui offrit pour 
cet ufàge Ta ville de Sion,& finvita 
fur-tout à époufer Alétée , pour cou^ 
lèrver le trône. Bertrude aimoit 
tendrement Ctotaire ; la révélation 
Talarma : fans répondre à l'Evêque , 
elle fê renferma pour pleurer; l'Evê- 
que fentic le danger oà ils'étoit mis, 
Jl s'enfuit , & parvint dans la fuite à 
&ire fa paix. La Reine , comme H 
l'avoitprévud'aprèsfonfîlence, redit 
tout à Clotaire , qui , moins enrayé 
de la révélation , qu'impiiet des def^ 
feins d'Atétée , le fit arrêter, & lui (k 
faire fon procès. Alétée eut la tête 
tranchée. Cette intrigue d'Atétée & 
de Leudemonde peint les moeurs du 
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temps : on y voie quel parti les mé' 
chans cherchoient alors à tirer de la 
&perftition , 3c combien il imponv 
aux Princes de la détruire ; le Fa> 
triée Sl i'Evêque avoient efpéié de 
féduire la Reine. 11 fuSiroic alors 
d'être Prêtre , & d'alléguer une ré- 
véluion,pour êtrecru; la Reiiïeciut 
TEvêque , puifqu'elle pleura d'avance 
Ja mort de Clocaire. Pour peu que 
cette fuperftition l'eût emporté fuc fa 
tendrcfle , elle devenoic coupable , 
elle fuivoit les confeils de rEvê* 
que , elle trahi0bic fon mari & fon 
Kof. 

Elle mourut avant lui ; Clotaire 
époufa une autre femme , nommée 
Sichilde , & 6t époufer à Dagobert , «ta. 
fon fîls aîné , Gomatrude t Toeur de 
cette Sichilde. Le Bol devint ja- 
loux d'un Seigneur , nommé Bofon , 
qu'il crut amoureux de fa nouvelle 
femme , & payant le tribut à ta bai- 
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barie de foD Hècle ( i ) , ille £t tuef^ 
Frc<hg. L'Hidoire lui reproche encore la^ 
'^!™'"^' *'morc violente de Godin , fils da 
Garniei ou de Warnachaire, Maire 
du Palais de Bourgogne. Godin ,, 
malgré les Canons & des Editsnou-' 
vellemenc publiés , avoit époufé' 
Berrhè , veuve de fon père : ow 
l'obligea de la quitter ; il obéît*. 
Bertheneput le lui pardonner : dans- 
fon dépit , elle l'accufa d'une conC- 
piration contre la vie du Roi..CIo-- 
taire eut la foiblefle de la croire fans- 
examen ; &. quoique Godin , traîné' 
d'églife en églîfe, eût proteftéde 
fon innocence Air toutes les reliques: 
des Saints., il n'en fut pas moins af^ 
iknîné par ordre du Boi.- Tant les> 
palTions llemporienc encore fur lâ^ 
fupernition , &méritent encore plus< 
d'être combattues ! 

( I ) Pauca tamin fiibemat prifçt vejligia^ 
fraudh. 

Virg. Egl. 4. 
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L'efprit de guerre, malgré les ef- 
forts de Clotaîre , dominoic toujours; 
ea France , & même à f« Cour.. Tan- 
dis qu'il étoit à Clichy , un de fes- 
£jivoris,nonHn'é Egina, ûtad^aCCinst 
un des principaux Officiers d'Ari- 
bert, fécond ô'sde Clotaire, Aommé 
Eginaire ( i ^i. Aribert voulut tirer 
vengeance de ee crime , il trouva- 
de la réliOance ; on fe canconna ; 
Egina & /es amis occupèrent les 
hauteurs de Montmartre ; les parti- 
fans d' Aribert tenoient la plaine. On 
alloil en venir aux mains , R le Roi , 
en menaçant dé fondre avec toutes 



t I ) Fgina , Eginiire , Bafio Roî de Thu- 
imge , K Bafihc fa ferame ; Thëodoric,- 
bcau-pèfc d'Alaiic , St. graaH-péte d'AraaIiric 
& d'AthaUric , Rois . luh dis Vifigotbs ,' 
l'autre des Ollrogoths ; OfVrogoLhe , £IIe da 
Roi des Oftrogoths, Kc. Ces rapports de 
noTEs , très -communs dans notre Hifloire , 
donnent ^acli|uefois un air de faUeï à Jes 
faits d'ùllcu^ conftatés. 
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fes forces fut les deux-partis , ne lej 
«ût fait rentrer dans Le devoir. 

On commençoit à fentîr un in- 
convénient. qui deviendra beaucoup 
plus fenfible fous Chailemagne , 
c'ed celui de l'agcandilTement de 
l'Empire François , trop accru par 
les conquêtes de fes Rois , fur-tout 
parcelles que Théodebert Se les au- 
tres avoîent faites du côté de la Ger- 
manie ; les douces iiifluences du 
gouvernement de Clotaire H ne pou- 
voient s'étendre jufqu'à des fron- 
tières fi reculées. Cette raifon-, & 
le défird'inftruirefon fucceffeur dans 
l'art de régner , engagèrent Clo-. 
taire à donner le premier exemple 
qa'on trouve dans notre Hiftoire , 
d'une alfociation à la Couronne, ou 
plutôt ce fut moins une anbciation 
à la Royauté qu'nn véritable par- 
tage du Royaume que Clotaire fît 
avec Dagobert fon fils atné. La 
I^iance étoit, depuis lon^-temps. 
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divifée en Aullralîe , ou partie orien- 
tale , Se Neuftrie , ou oartie occiden- 
tale. Clotaiie donna rÂuflraHe à fon 1 
fils avec le titre de Roi> <Sc le mit ^. 
fous la direâion de deux Miniflres 
qui jouiflbienc de la plus haute ré- 
putation de fagefle & de vertu : 
c'étoient Saint Arnoul , Evêque de 
Metz , Gouverneur de Dagobert , 
& Pépin , die le Vieux , ou de Landen. 
Que Ton compare cette confiance 
de Clotalre en fon £Is , avec la d^ 
£ance qu'une pçtitique fombre êc 
jaloufe a depuis infpirée à l'égard 
de leurs enfans , à des Rois réputés 
grands dans des fîècles réputés éclai'^ 
xés; que l'on compare ce choix des 
MiniÂies qu'il lui donne , avec les 
principes qui préfidem fi fouvent au 
•choix des In(licu(eurs auxquels on 
livre l'enfance des Princes 6c la def 
tinée des Empires , Ôc qu'on juge fî 
la barbarie étoit dii côt^ de CIo- 
taire. 
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Saint Arpoul , avant d'être e»- 
gagé dans les X)rdres , avoit été ma' 
lié , Se avoit eu (tes enfans ; c'eft dé 
hii ^ue delcend de mâle en mâle la 
feconde R-ace de nos Rois ; elle det 
cend auffi de Pépin par les femmes^ 
comme wi' t'expliquera dans la fuite. 
Ainfî , de ces deux hommes que la 
tendrefle éclairée de Cloraire II avoit 
- donnés pour guides à la îeuneiTe de 
Dagobert , dévoient naître Tes Priu' 
ces deftinés à enlever le trône à 1» 
Race de Dagobert Si de Clotaire \U 
Clotaîre , en cédant à fon fife 
rAuftrafie , s'étoit réfervé quelques 
Provinces & quefques Places , quî 
fui parojflbfent convenir à l'arron- 
diffement des deux Royaumes ( i ) 
qu'il gardoit ; Dagobert ofa fe 
plaindre dt ces démembremens , & ' 
redemander tout ce qui avoit été 
du Boyaulne d'Aufïrafie , commo: 

(.L)CeIuidENeiiftrie&.ccluidcBourgognc4. 
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s'il eût réclamé des droits. Tout 
autre que Clotaire eût . retiré (es 
dons , puifqu'on n'en étoit pas con- 
tent ; mais la modération & la bonté 
étoienc devenues le cacaâère du 
Eoi ; it confênTit de prendre pour < 
arbitres, entre Ton 61$ 3c lui , douze 
des principaux Seigtieurs, qui adju- 
gèrent à Da^bert la meilleure par- 
tie de Tes prétentions , non qu'ils 
pulTent lui fuppofer d'autres droits 
que la bonne volonté de fon père , 
mais parce qu'ils crurent fans doute 
cet arrangement plus convenable 
au bien des affaices y & plus propre à 
lemplir Tobjet mène que Clotaire 
s'étoit ptopofé en<:édant TAuHrafie 
à fon 61s ; cet objet étoit d'alTurer 
la défenfe & la bonne adminiftra- 
cton du Boyaume. Clotaiie con* 
fentit à tout. 

Ce règne , aflez pacrfiqne , & fe 
feul qui l'eiit encore été, finit par 
nue guerre bien cruelle , û. Toa ea 



II, Google 



x88 Histoire 
croit l'Auteur des G.eftes des Roîs 
de Fraace : la manie qu'on avoit de 
rendre fes vOiGns tributaires ,- fot- 
çoit d'avoir toujours les aimes à la 
main ; le refus ou le- délai de payer 
le tribut étoit toujours une cau& 
fuffiânte de guerre. De tous les 
Peuplés tributaires des Francs , les 
Saxons étoient le plus indocile & li 
plus redoutable. Dagobert , dans 
une bataille qu'il leur livra , & qui 
fut fî peu décifive, qu'on ne fait pas 
même quel en fut l'événement ^ 
leçut à la tête un coup d'épéo 
qui lui fendit Ton cafque , 6c lui 
^tttt quelques cheveux avec une 
partie de la peau ; il s'emprtffîa d'en- 
voyer à fou père ces dépouilles fan- 
glantes, comme un témoignage Se 
du danger qu'il avoit couru , & de 
la valeur qu'il avpit montrée. Cto- 
taire accourut à Ton fecoars ; Ber- 
toald , Duc des Saxons, croyoit 
Clotaiie mort , ou l'avoît publié 
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ainfi poui encourager Tes Soldats , 
en leur perfuadant qu'ils n'auroîenc 
à combattre' qu'un jeune Roi fans 
Oxpérience. Clotaire , tnflruît de ces 
bruits , paroît à la tête de fon ar- 
mée , à la vue it Bertoald , 3c , 6tant 
fon cafque » déploie fri chevelure 
blanchie avant le temps ; Bertoald 
le itconnut , Se laiflant percer mal* 
gré Igl le dépit Se l'efFroi à travers 
le mépris brutal qu'il s'effofçoit de 
montrer : •» Te revoilà donc , iîête 
M morte « ! s'écria-t-jl. G'étoit fut 
les bords du Vefer j la rivière les 
féparoit; ClotaireJa paHeà la nage, 
& court droit à Bertoald , qui s'en- 
fuit lâchement ; Clotaire l'atteint , 
le renverfe , & le tue de fa main , 
comme fon bifaïeut Clovis avoic 
tué Alaric au combat de Vouillé ; 
mais Alaric ne ^yoit pas. 

La vidoire du Vefer ne Ait pas 
.moins compIettequeceJIedeVouiiiiî 
Vitmée de 3ercoald fut taillée eq 
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pièces; Clotaire porta la défolation 
dans tout :1e pays des Saxons ^ &: , It 
l'on en croit l'Aateur que j'ai cité, 
dont il faut avouer quele témoignage 
e(l rufpeâ aux Critiques , à caufe du 
filence desautres Auteurs, iln'y laiHa 
pas fubfHleriin feul homme qui excé* 
dâtlahauteur de Ton épée. Quoiqu'il 
«nfoitdecettehilloire, dans laquelle 
on peut au moins foupçoiiqer de 
t'exa'gétation , Clotaire II fut un 
des plus grands & des meilleurs Bois 
de la première Race ; il eut , jou- 
tant que fon fiècla le permectoit ', 
des- mœurs douces à. modérées, & 
il faut en favoir gré doublement au 
fils de Chilpcrîc & de Frédégondei. 
, ■ Quelques Auteurs lui ont même 
donné le. titre de Grand-, d'autres, 
jnàis ce ne font'quc des Modernes^ 
ont cherché à le décrier en faveur 
de Brunehauc ; ils ont Sifément 
trouvé des reproches à lui faire ; 
Clotaire n'avoit ni changé les niœui$ 
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de fon fiècle , ni échappé entière^ 
ment à leur empire. Cloiaire n'étoii: 
qu'un Çarbarç plus doux & plus mo- 
déré que fes PrëdécelTeurs ; mais les 
Barbares font encore plus près de la 
I;4atuxe t^Uft certains Peuples qui 
ie croient poHcçs, & quç de^ raffi- 
flemens de politique ^^endeot quel- 
quefois aiéchans par fyftême. Clo- 
taire II fiic certaînemeut un meilleur 
père & iifi meilleiu: Roi que ce Louis 
XI , doût on X v^ulu vanter la politiT 
que détectable , & Blême que d'autres 
Rois modernes, moins odieux qu^ 
Louis XI , mais que le Machiavel- 
Ufme «voie écartés de la Nature. 
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W- J^AGOBERT , fon fîls atné , ne 

fut point U modèle parfait des plus 

frtdef. OAi. parfaits 'Monarques , comme on le 

cdL'oigob. dit dans les mauvais Vers qui font 

*• 'ï- au bas de fon portrait dans Mczeray, 

Il commença par être injufte envers 

Ariberc Ton frère , qu'il prïw du par^ 

tage qui lui étoit dû. 

Les partages étoient des abus fans 
- doute , non pas que régalicé dans le 
partage des fucce(nons ne foit l'ar-* 
rangement le plus conforme à la 
NatUie ; mais il n'en efl pas de$ 
Royaumes comme des fucceflions 
ordinaires,Jes Peuples ne font point 
aux Rois , ce font les Rois qui font 
aux Peuples , & la réunion de l'Etat 
dans une même main , peut feule 
aflurer h paix , qui peut feule af- 
furer le bonheur des Peuples : ces 
principes 
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principes n'étoient point connus- 
alors , on regardoït la Couronne 
comme le patrimoine des mâles , 
& on la partageoiE entre eux; cet 
abus ctoit confacré par un ufage 
confiant, qui ne pouvoit plus être 
détruit que par une loi portée , fans 
intérêt & fur le vœu national, dans 
un temps où il n'y auroit point 
de partage à faire ; la réunion ainfi 
réglée auroit coupé une. des plus 
fortes racines d« guerres civiles ; 
mais rincroduirc. par un principe 
d'avidité , par des moyens de force , 
c'étoit vouloir fe jeter dans une nou- 
velle guerre civile ; Se en effet , elle 
eut été inévitable avec un Prince 
moins doux 6i moins patient qu'A- 
ribert. 

Une autre conCdération favorable 
alors aux partages , fe tiroit des ac- 
croiflemens fucceflifs de l'Empire 
François , & principalement de 
l'étendue qu'il avoic acquiiê au delà 
Tomel. l 
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du Ehin, étendue qui avoit rcBdlï 
nécedaire la diviûon de la Fraoce 
en Auâraiie & Neuflrte , & qui 
afoit. déterminé Clotaîrc II à cédei 
la Neudrie à Dagoberc Cette lîb^ 
ralké d'ua Monarque envers fon fils , 
libéralité fans exemple ju£qa*aIocs , 
auToit dû empêcher Dagahert de 
commettre , à l'égard de fon frère , 
une injudice fans exemple aufli juf- 
qu'à lui. 

: Brutiulfe, oncle maternel d'Ari- 
bert , parue voalak réclamer bs 
droits de fon neveu'; on le craignit 
du moins , Se ftir cette crainte Da< 
gobert le fit aflTaffinet. 

' Il confentit cependant de cédera 
foH' itère quelques-unes des Pro- 
vinces Méridionales, fîtuéesaud^. 
delà Charente. Cet Etat, tiopfotble 
pour rendre Aribert redoutai » 
étoit afiez grand pour mériter le 
titre de Royaume; Touloufe tfi^t 
Ja Capital. 
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Atibçn ptoufV£ deux ou trois 
ans affès foo père , à la fuite d'ua 
'W>y9geà la Cour de Dagobert ; cir- 
confiance facheufe , Se q/ai fut ob- 
jcrv^e. U avoi£ uq fils , domm^ 
Cfailpcrxc., qù-mi^uf ut peu de youn 
apcèslui:^ eiccooflancequiaggrava 
Ift pr^nicfe- Cta^-obect rentra dans 
tes Provinces cédées à Âiîbert, âç 
léuntt r£m{ùre Fi^ançois. . 
. Ceptndfitfit Aïib«f5 laiflbk deux 
autEttâls ,. Boggis-âc B^eiaûd, de 
la paftsrné defqueU qous . aaitoa^ 
.bcaiicotip à parler éams la fuite. 
. CeqQ'HofacedicdesPoëtes,qu*îIs 
cteiDifeot le fouvenir des grandes 
^iaps & des grande hommes , qui , 
faos eux , ferolent; enfevelis dans 
l'oubli ( I ) , SaUuÛe le. dit , avec . 

( I } Viitêrt farte* aate AgamemnoiM 
M^iti, fid.wriHtt idUcrymaiiles 
. Vrjflntur , igaottqiit itmgâ 

ifaUtt eartiu ^ùa vaujîur», 
^ H«»t. 
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faifon , des Hiftoiiéntf éloquensl II 
rend juftice au» Guerritirs iliuAres 
qui ont porté fi loin lagloire d'Athè- 
nes ; mais il croie- qu'ils ont été 
bien férvis fiafii les grands HiftcH 
riens , qui , en -décrivant Içurs ex- 
ploits, lës-orit grjtvés^'daHS la mt' 
moire des hommes > plus bêaax , 
plus éclatans peut-êlré-qu'ils n'ont 
été (i). Nos Chronigueiurs fontpré* 
cifémentle contraire', ils éteignent, 
ils anéantifleiifr'tour; fous leurs fu» 
nèfles nlainS^ tout £e ' flétrit ou s'a!* . 
ténue, [es hommes & les évènemens 
dirpaioilTent. On Marchand, natif 

Ci)" Achenieitjîum ' rts gefli ■ , jteuci tga 
" exifiimo , fatis amp/tmagnt/ia*quejueruat^ 
» veiian aliquatuàjninorcs lamen , quhm'fami ^ 
» fenmtur. Scd quia proveaert iii fcripcorum 
» magna ingénia , per terrarum orim Atfte- 
B nienfium faBà pro maximis altiraatgr. Ica 
•• torum quiftierevirtus taiâakabeair yquan» 
■ D thm tam verhts potuere txtpiltte pr^tclarti in-* 
.» gtnia R. ( Salluft, Az bçllo Quilinii, ) 
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de Sens, félon tes oqs, ou (le- Soi- 
gniez ea Hain^ult, felpa les itiu^es , 
voyageant loin deiâ-Fatii^ pour les 
affaires de fon coismê^ce , trouve 
un afTez grand Peuple efclave d'un 
autre Peuple voifin ; iHm apprend 
à fç mettre e«i Ijbert^jjlmohtrel 
tant de isaletit , dei valetu: & jie pru- 
dence dansl'eKétiition dece projet^ 
qu'il eft élu Jl^i pyc^JajrçconnoiCî 
fance publique ; il goiiverne pen- 
dant trente*fijï..ansâyeconfi f^effo 
digne d^iiii: atitr^ tjtia^i. Bt d'un aurie 
pty^jLBs'PetpItqu'ili'd £aiLliiii!e;iJl 
Je rend Jieurjenaç.oË/iJe^aiis ^-.redou^ 
table au dehors j il continue de: Pea-' 
xiehir par le commerce ; il dpniiQ 
«ùK-plus grands Princes des lêfons 
iSs des, ^xftçaples '<\vi*i,\s. rt'étOient :paï 
alpï» înétaj 4s fuivse i , ce Peuple , 
CQ foo:t;IçsfEfclaVOHs;qUe les Hunsi 
puAysces ou Abares ,' avoient fou- 
ïD-ipU, ce .Marchand, couronné, ca 
fipÀi libéîatfinr ,j:jc'«fl,r»v.enturie8 
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Samon. Les Chioni<pHurs rappor- 
tent c» faits', fass en deviner rim- 
poceaiicç , de comme s'ils rappot- 
toient qu'un Barbare a tu^ un autre 
Barbare. 

On nous reproche quelquefois de 
findiffifrence poUr notre Hïftoire ; 
où fft-eHe cette HïAoire f Si elle 
«&e on feit digne de l'attention des 
hommes , il elt presque toujours en- 
ié?«li par la iD^-adi«âè dies Chro' 
niqueurs. La circonilances dont fè 
compofe VWiRfmey cer détails qut 
loi donnent l'acie 6c Ja vie., ces 
couleurs doQt rétoqnsace iait l'em- 
bellir, cet intérêt, que la lênâbilitd 
fyit j répandre , ces réflexions qui 
en font la leçon du genrehunuiin 
fie le principe du bcHiheur public ^ 
enfin tout ce qui grave les évâne^ 
mens dans l'iniaginacion'j'tout ce 
qui les fait vivre dans la mémoire , 
eft prefque inconnu dans notreHif 
coiie moderne «n-. général V mais 
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quant aux picmien temps , c* foin: 
les matétiaux mêmes de FHifloire 
qui ma&quent chez nos Chroni- 
queurs , Â l'Hilloireeft, pourainlt 
dire, coupée pu la racine. M. de 
Monte&juieu dît que les faifeu» de 
Chroniques ftfpoient à peu près de 
THifloite de leur temps , ce que Us 
Villageois ikvefit aujourd'hui de celle 
du nôtre. Cela «ft un peu exagéré, 
car ces Chioniqucuts écoienc des 
Moines , Si, les Moiues étoient alors 
des hommes d'Etat ; mais à voir le 
peu qu'ils dîfênt , il femble qu'ils 
aient iêulement voulu faire des 

. notes pour foulager leur mémoire. 
Ce n'eft donc point par un refpeft 
Ibperfiitieut pour TAmiquité , c'eft 

• encore 'moins pu une indî^rence 
-éoopaUe pour notre pays, que noo» 
pifé^ons l'Hilloire Grecque & Ro- 
maine ; c*eft par la raifon que dît 
Saliufle, & dont il eft lui-même un 
exemple à l'égard des Romains < 
liv 
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iQuJti provenere ibi fcriptorum jniigfis 
[.ingénia ; p^rce qye.-des hommes de 
•génie ont écrit leur Hiftoire. 

Dagobert eut le mallieuc d'avoir 
Samon pour ennemi. La fortune 
i^u'avoit faite ce Marchand , attiroic 
ivers ['Efclavonie beaucoup d'autres 
rMarchands François ; il arriva que 
quelques-tins d'entre eux fuient vo- 
<i>- tés dans les Etats de Samon ; celui- 
^^Ttedeg. c. ^j jg^j^, (j^yoït fa protedlon comme 
cdLDaEob. ^ jgj compatriotes & à des cojifrè- 
les, & il favoit combien le com- 
merce a befoin de fureté &. de IK 
îberté. Dagobert lui fit porter de 
.juïles plaintes : mais ou il choifit 
mal fon AmbalTadear , ou il lui 
:donnia de mauVaifes; indruftions ; 
;cet homme , dans l'audience qu'il, 
■eut de Samon , ne fut que s'empor- 
ter ; il appela les Efclavons des 
.Pflie/w & des Chiens , Se. ne ménagea 
guère plus leur Roi. » Ces chiens- 
» là, 1^1 lépoiidit Samon, moideat 
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. I» l<iS:mfoIien» quï ihanquoatl de lel: 
n peâ à Un Peuple libre , iSc au Hot 
*> que ce Peuple a élu libiemânt.» i â£ 
■il.chafîa fc« imprudeot. Laguerre 
«'énfuivit. ; Dagoberc fit. attaquer Ici 
ffclavpos par les Allemands ,aloi| 
fâsSu}et^,& iesLombafdsres.alliés'^ ^ 
^ui firent . chez les Efclavons des" la- 
.Vftgés que ceux-ci rendirent avec 
ufujje.' auK- Fran^qis Auftrafienï. 
jL'awqntsge fut fi- iriarqué di* ; cyt^ 
deS^mon',*que dçs Peuples, fitjetp 
ou tributaires delaiFrancej'Iê fou- 
rnirent aux Efclavons, Les Saxsns 
firent à la France une offre qui-fiit 
, acceptée j ils fe chargèrent de jé- 
jttimer les courfes des Efclavons^, 
. pourvui . qu'on leur remit (à eux 
Saxons) un tribut annuel de cinq 
cents bœufs ou vaches qui leur avoit 
été impofë; on leur remit lé tribut, 
■& ils ne réprimèrent point lescouï- 
fes des Efclavons , qui forcèrent enfin 
Dagobert à faùe pour Sigebert fou 
1 V 
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£ls aine, ce que Clotaite II fob pènt 
avoit fait pour liiî , c'eft-i-dirs à 
lui céder le Royaume d'Auftrafin 
Un Roi particulier (ftoit devenu nj^ 
ceffairç à cette paMe de PEiiipïre 
&ançois , pour comentr couns ces 
NatitHis Germaniques qu'on arott 
mal à propoïafltijetties ou voulu aP 
fujettir , de qui écoitnc toujours 
prêtes à fecouer le joug ou à le' jetet 
Ibr la France.' C'Aoit Téffèi d* 
ragrandiflement , c'^olt le fruit des 
t:onquêt«s; tout Etat qui s'^raridif, 
renonce à la paix, Si fe dévoue Ji 
une agitation éternelle. 
- Samdn,.hommeétonnanteatout, 
.& chez qui la force du corps paroh 
avoir égalé la force de Tame , eat , 
ou tout à la fois, ou fuccelfivement 
JQfqu'à douze femmes ; il laifTa 
vingt-deux fils Se quinze filles , en 
tout trente-fqjt enfafts, qui laifsè- 
rent à leur tour une nombieufe de 
vigoureufe pofïériié. 
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Dagobert eut auffi un grand nom- 
bre de femmes , dont cinq tout à la 
fois portèrent également les titres 
de femmes Si de Keines ; c'^toit une 
•liberté'que ptenoient alTez fouvent 
les Jlois de la première Race, Lie 
'nombredefts Maîtrtfles fiitfi grand , ^ 
•que rHiftoiïc ne s'eft pas même char- 
gée de leurs noms. Ses débauchés 
furent fi exceffives & devinreht fi 
funelTes à l'Etat , par lâs déj^enfes 
qu'ellesentratnoient , que les Gratidï, 
fous prétexte d'intérêt pour fa fanté , 
le plièrent de fe modérer. En effet , 
. datii la âeur de fon âge , il étoît déjà 
dans un état d'épaifement déplo- 
rable : mais l'épuifement de l'Etat 
étoit bien plus déplorable encore^ ' 

11 avoit deux caufes , l'inconti- 
nence do Roi , vice trop ordinaire 
dans la jeunelTe ^ & fon avarice, dé- 
faut preftjue mondrueux à cet âge; 
i! eft vrai que cette avarice eft plutôs 
alléguée que proavce ; ildépouii-. 
Ivj 
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loit, dit-on , des églifes , mais U 
en enrichifToit d'autres ; it fonda & 
dota Saint Denis: de là vient que 
les MoînesChroniqueurs fe font par- 
tagés fur fon compte ; les uns ^exa^ 
tant, parce qu'il leur donnoic; les 
autres le décriant , parce qu'il leur 
ôtoit. L'Abbé Le Gendre dit que 
Dagobert n'étoU pxuune telle ame , 
.parce qu'il n'enrichitl'églife de Saint 
,X)eais que de la dépouille d'autres 
eglifes. Falloit-il donc prendre en- 
core fur les Peuples de quoi enri- 
chir ces nouveaux Moines l Dago- 
bert n'étoit pas une belle ame,, 
.parce qu'il faifoit payer à fes Sujets 
les débauches & fes vices, parce 
qp'il priva fon frère de fes droits , 
parce qu'il 6t alTaflineF , de fang 
■ïroid, Brunulfe Se plufieuu autres-, 
.parce qu'il commit toutes les. vio- 
_lences que nous avons rapportées, 
:&, d'aiHres que nous rapporterons 
. «neoie : mais qu'impoitoic que de 
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belles portes de fonte fuQent à Saint 
Hilairede Poitiers oiià Saint Denis? 
Ce qui eût été important, c'éR que 

- les iichelTes de l'Etat , au lieu d'être 
: enfouies dans des Monaflèies, où 

peifonne ne doit ni ne peut jouir 
au delà de ce qui ell prefctit par la 
règle , enflent continué de circuler 
dans l'Etat , qui peut toujours aug- 
menter & multiplier fts joui/Tances. 
Comme les Chroniqueurs n'es- 
pliquent rien , il ell difBcile de dire 
comment ces idées de l'épuifement 
de l'Etat Se de l'avarice du Roi fe 
concilient arec ce qu'on raconte d« 
la. magnificence des François dans 
ces temps-là , avec cette orfèvrerie 
fi fameufe de Saint Eloî , avec ce 
fiège & ce trône d'or maflîf, qu'il 
fabriqua , avec ces ceintures cou- 

- vertes de pierreries , qu'il porcoit 
lorfqu'il vint à la Cour de £)ago- 
berc y avec cette prof'ufion des ràa- 
tièies les plus précieufes , qui ne 



II, Google 



ao(f H I s T o I * ■ ■: 
paroît pas avoir eu d'influence mar- 
-quée fur la monnote ni fur le prix 
des denrées. 

On a [vincipalement expUqtié 
cette ricfaefle par 4e commerce du 
Levant : en effet , les gotrres encore 
trop fréquentes , mats devenues 
moins <:oncinuelles fous Clocaïre II 
3c fous Dagobert , avoienc permis à 
Tefpfitde paix -d'amener à fa fiiite ïe 
Commerce de les Arts. L'aventure 
de Samon , Se toute cette magnifi- 
cence de Saine Eloi , femblent an- 
noncer des progrèsàcet égard. Mais 
l'Antiquité a divinifé^les premiers 
inventeurs des Arts encore bruis & 
greffiers. Un Marchand devenu RoJ, 
un Orfèvre devenu Evêque & Mi- 
niftre , atteftenc de même le refpeft 
des Peuples Barbares pour les pre- 
miers hommes , qui leur appottoienc 
dts commodités inconnues & des 
avantages nouveaux. C'cft dans leur 
berceau que les Arts fout le plus ho- 
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porés -j rignorance les exagère , l'^i^- 
miiacion Jes divinïfe. Dans nos 
-Chroniques , cette magnificence 
bfille.un moment fous I)ago&erc, 

• & ;!& reparoît plus fo.o?la première. 
^ce; c'eft go'elle avoit été inconniit 
jufqii'alors , & qu'on s'y accoutuma 

- dans la fuite. 

Aurefle, ces relations de , com- 
-meirce avec TËmpite d'Oriene ■, Sieat 
, peyt-être plus de mal que de bien : 
nos Bois infïruits du fafie de la 
. Cour de Çonftantioople , voulurent 
i'/ipitet dans un pays où un com- 
merce naiOanc ne fourniObicpas eU- 
coie-âlTez de reflbnrces; ils foutè- 
leot leurs Peuples : & c'efl alnlî que 
la misère des Sujets s'allie trop atfé> 
.ment avec le luxé des Rois. 

Voici un exemple des finefles des 
Barbares. La France , en vertu d'un 

• Traité, avoitaidéSifenandàmortter 
fur le trône des Vifigoths i le Traita 
poitoit, que Sifenand , derenu Roi , 
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donneroît à la France un graiid baffiii 
d'or , enrichi de pierreries & péfanfc 
cinq cents livres, quÎTenoit du ce; 
ièbre Aëtius , & que la France dé- 
iîroit par cette raifort. Siftnarid , qfti 
vouloir garder le baffia, n'ofa'ce^ 
pendant le refufer aux Ambaffadeurs 
de Dagobert , lorfqu'ils le réclamè- 
rent conformément au Traité : maïs 
il apofta fur leur route dès voleurs 
qui le leur enlevèrent'. Surlcsprairi- 
tes,' & encore pliis fur les menaces 
de Dagoberc , on négocia , ■& Dà- 
gobertvoulutbièiffe cdritenter d^m 
aflez foible dédommagement. 

Le règne de Dagobert fut fôuttté 
pac une faute ériorihe en politique, 
& un grand crinie contre Thumanité. 
Une peuplade de Bulgares , Natioii 
dont les anciens Chroniqueurs rap- 
portent & beaucoup de merveilles 
* beaucoup d'horreurs qui ne font 
pas de notre fujet , étoit venue s'éta- 
" blîr en Pannonie avec'lés Huns ou 
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Avares, , & n'avoic fait qu'un Peuple 
avec eiMt ; ils fe brouiilèrent pour 
réleâîpn d'un Roi , chacun voulant 
en avoir un de fa Nation : les Bul- 
gares furent entièrement défaits; il 
. n'en reftaqueneufmille, qui vinrent, 
avec leurs femmes & leurseiîfans , 
fa réfugier fur les frontières de la 
. Finiice , c>fFrant '^e j-^ .défendre,, & 
■^eni.:ndjtnt 'qu'on leur' donnâc-yn 
canton à cultiver. Dagobert envoya 
ordre aux ^avarpis^ quiétoîent 
. alors fous la dornination de la 
.France Auftrafienne , de les nourri^, TuAt$.c. 
. par provifion , pendant l'hiver , qui 
commençoit alors ; pyîs, après avoir 
-plus mûrement délibéré.fur la de- 
; njande des' Bulgares , il fuivit , dJE 
, l'Auteur des Geftes 'de Dagobert , 
. un confeil bien fage , fapienû coiy-^ 
:Jtlia, ce fiit d'envoyer ordre aux 
,inêtiies Bavarois de maffacrer tous 
les Bulgares : ce qui fut inhumame-^ 
. mem exécuté ; il n'en échappa qu« 
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«cft. B»- fept cents. L'Abbé Le Gendre a raï- 
tnka^t. '1 fon ; Dagobert n'étort pas une belle 
ame. Toute moralité à part , il étoit 
impoffible de prendre un plus mau- 
vais parti. Grimoatd , ufurpateut 
du trône des Lombards , mais grand 
Boi l en ufa bien difiïremment dans 
le même fiècle. Une colonie de ces 
mêmes Bulgares étant venue s'éta- 
blir dans fes Etats , il leur donift 
des tefres à cuftiver : en efFet , quelle 
'raifon peut avoir un £ia{, pour re- 
'fufer des habitans qui peuvent le 
■défendre par k$ armes Se l'enrichir 
par la culture î A la cruauté près , 
nous avons renourelé cette fadte 
dans un temps plus éclairé , lorf- 
qu'au lieu de profiter de celle que 
' ^ifoit TEfpagne de chaiîer les MaH- 
res , qui n'étotent plus depuis lon^ 
temps que'des fujets fournis, nous 
refusâmes à ces malheureux l'afile 
qu'ils demandoient dans les landé 
de Boideaux , qu'ils offiroient de dé* 
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fticher, & qui ftMit encore.incaltes. 
Recevons tous ceux qtii oous offrent 
du ieirvice &. du travail y mais enadi- 
mettant ainfi des Etrangers au nom- 
bre des Citoyens , il y a peut^tre 
une pt6:3uci»n à prendre , c'ell de 
ne les pas kiflèr Tublifter en corps 
de Nation , de les confondre Se dt 
les incorporer arec la Nation dof 
minante. TendoiU toujours à unir, 
tâchons de faire dii^Mu^ltre par de> 
moyens doux les .différencifj ftrop 
marquées , qui devieildroiciit det 
'fignes de ralliement âc des pHncipes 
de difcorde ; il ne faut point d'£cat 
datK l'Etat -, tes Bulgares & les: Ava* 
tes ne fe brouillèrent que parce qu'ils 
n'étoiênt pas un , cpe :parce qu'il) 
formoient deUx Peuples diflie^sli, 
les Ilotes étoienc un.toa dansja 
gouvernement de Sparte, Se poa* 
Tôient être un danger. 

Au refte , plaigncms le: fort d9 
rbumanité çqiuie Uquelk i^ ta&ffh 
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tient tant de fléaux & tant de vices, 
& à la deflruâion de laquelle tant 
decaufes différentes viennent égale- 
ment aboutir. Ce maffacre des Bul- 
gares, commis en Bavière dans le 
iëptiêhie âècle par-pure giôiSéreté 
d'ignorance & de barbarie , fe repro- 
duifit à la iîn du treizième en. Italie , 
par ftiréut Ide vengeance , fous lé 
nom de^ f^é^ivj Siciliennes y dans'le 
feizJèrae en Francfe , par raffinemenfl 
i^e politique '^ pac' profondeur de 
jdachiavellirmé', fous le f\om de la 
Saint Barthélémy-, dans le-dix-fep- 
tième en Irlande , par fanacifme : 
tant refprit de guerre eft fécond en 
principes de défolation & de ruine , 
fzm comfttet t'eSufton- continuelle 
dé fang qu'entraîne la guetté pro- 
prement dit«,;& qui en eft toujours 
le ftul" fruit! 

On rapporte de Dagobert , deï 
traits de' violence finguliersi Saint 
^AsâoUlv fon-'jSoaverueut i.ne tiC* 
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piroît que la retraite ,,c'étoit-Ià fon. 
ambition i-il en parla- au Roi,. qui ,. 
foit habitude de ie voir ,' foît con- 
noiffance & fentiment du befoia 
qU'it âvoit de fès confeits , le pria 
dC' refter ; Àrnôul infifta : le Roi ne 
trouva pas de lAoyen plob-doux de 
le retenir, que de te menacer d« 
- faire périr fon fils » Se Gonmie Ar- 
noul nefe rendoit point encore, le . 
Boi, palTant 'par affeâion -aux plus, 
vtolens tranfporcs de la Haine , tifa 
fon épëe y Si voulut l'en percer lux* 
même. 

Selon l'Auteur des GçQes de Da- 
gobert-, ce Prince , du' vivant- de 
Clotaive 11, par, un mouvement de 
colère ou de jeunelfe , outragea>ce - 
même Gouverneur d'une manière & 
coupable, qae , ccaignantJé reflea- . 
timent de fon père , il fe retira. dans 
une petite chapelle de Saint Denis, 
comme dans un aGIe. II fit de là 
iâ paix avec hn père , À dans U 
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iliite , en mémoiie de cet évène- 
Qient^âc enexpiacionde ce toit (i), 
il & bâcii dans le même lieu l'églilë 
4: le mooaftère de~ S. Denis , qui fut 
long-temps, dans To^tnïon publi- 
■ que, foD plusbeàul thjce de gloire. 

' La ùtgeSé de Ck>tatfe II , fa ten- 

, dteflè pot» fan Sk , St (on amour 

pour fes Peuples ^ àyo-ient paru dans 

te choix qu'il svoit fak de Saine 

Atnool & de Pepio de Landen , pout 

conduire la loc^ueofe jeuaeâè' de 

Dagcdierc, .kufifû'il lui ^votc cédé 

le Royaume d'Auftrafie. Tant que 

Dago&eit le ' régfa par leuts avii 3c 

par ceux de Cunikaeti, Evêque d« 

Cologne , qui remfd^a S. Arnoul , 

Frrief. c ft)n gouyernement mérita des tooan- 

ccil D^ob. ges;.lorfqn'tlrs'âoîgoa-d'esa3t,Ottloaf^^ 



(i) L'AmcDr Je» Gttte% de Dagobeit', 
felon Con nfage , charge et ricit de ckconC- 
Kuices nervciileufcs ^te ocK ipikpiims i 
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qa'il les força de s'éloignpr de lui , 
les favoris 3c les femmes s'empare- ' 
rent aifément de cette ame vide 
& foible ; cependant , comme au 
milieu de fêi vices il conferva de 
la pie'té , il eut le mérite ou le bon- 
heur d'être toujours fcrvi par des 
Saints. Saint Ârnoul , Evêque de 
Metz , fiKfon Précepteur, puis fon 
Miniftre ; S. Eloj , Evêque de 
Noyon, foa Tréforîer; S. Ouen 
QU Audoen , Evêque de Rouen , fon 
Référendaire ; S, Cunibert , Evêque 
de CoIogDe , fut de fon Confèil ; 
S- Araand , Evêque de Tongres , 
eue auflt beaucoup de crédit fur ion 
efprit. Si la vertu étoit rare alon , 
die en étoit plus révérée ; le ref- 
peft qù'iofpiroient ces faints pecftMi- 
nages > étoit utile aux af&ires j on ^ 
comptoit fur des engagemens ga- 
rantis par des Saints. Judicaël, Boi« 
ou Duc , ou Comte des Bretons , fe 
foutève 3c f<^v^« k$ fronpèies de 
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la France > Dagobert lui envoie S. 
Elo! , qui l'amène lui-même à Saint- 
Denis , aux pieds du Roi , auquel 
il demande pardon , & dont il recon- 
lioît U fouveraineté. Le trait fui- 
vant j quoique petit , peint les moeurs 
du temps. Dagobert veut rttemï à 
dîner le Prince Breton ; Judieael le 
refufe ; on s'étonne ; fon excufe fut 
qu'il étoit engagé chez le Référen- 
daire Audoen, & que c'étoit pour 
un Saint qu'il manquoit à un Roi. 
L'excufe fût adm'ife. - 

. ' Dagobert mourut de vieillefleâ 
trente-fix ans , ou tout au plus à 
trente-huit , laiflant deux fils; Si- 
gebert , auquel il avoir cédé l'AuP' 
trafic, & Clovis, auquel il afliira la- 
fijccelTion des deux Royaumes de: 
Neuftrie & de Bourgogne , condam- 
nant par-là hautement fa conduite à. 
regard d'Atibert , dont ÎI (edou- 
toit le fort pour le fécond de fes' . 
fils y âgé de quatre ou cinq ans.' 
Celui-ci 
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Celui-ci refta fous la tutèle de Nan- 
tilde fa mère. Se d'Ega Maire du 
Palais de Neûftfie. Sigebert l'aîné, 
quoique déjà Roî depuis fix ans, 
n'en avoit que fept ou huit. Se refta 
fous lapuifTance de Pépin de Lwideti. 

Ici finît l'autorité des Rois , Sç 
commence la puiflance royale des 
Maires du Palais. , „ 

Arrêtoiis-nous un mqment à corj_- 
ïidérer quel a été, dans l'efpace cjç 
temps qui vient d'être parcouru , 
le réfultat de cet efprit de guerre^ 
toujours dominant chez les Peuples 
Barbares , & qni. n'avoit éprouvé 
qu'un forbleFalentiflement fous CIo- 
taire 11 Se fous Dagobert, 

Examinons & les mœurs & le fort 
des ,Rois , & jugeons par-là des 
iTipeurs & du fort des Pegples. 

o Leur foi étoit pure, dit l'Abbé 
Le Gendre , & leurs moeurs Païen- 
^ nés : leur Cour reflembloit alTez 
,1 à celle du Grand-Seigneur. Lç 

Tomtl. K 
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» Maire ou Grand-Maitre de leur 
-1. Maifon , étoic ^e qu'éft aujour- 
a> d'huî le Grandi-Vifîr parmi tes 
w Turcs. Le Palais étoic un ferrail ; 
« les Rois avoient publiquement aix- 
« tailt de femmes qu'ils en vou- 
» loient ; ils en -époufoient fouvent 
» plufîeursà la fois, & leur doonoient 
4* le nom de Reines , lorsqu'elles 
-a. àvoient eu des enfans ; ceux-ci 
«avoient part à la fucceflîon du 
•■ père , fans diftinguer les légici- 
« mes d'avec ceux qui ne l'étolent 
'» pas ". 

La France s'étoit agrandie ; elle 
avoir même pafTé les limites que la 
Nature femble avoir fixées à cet Em- 
pire. Quel étoit le fruit de cet agran? 
difTement ? La nécelfité de partager 
le Royaume. Et quel étoit le fruit 
de ces partages î Des guerres contir - 
Jîuelles. 

Le nombre des Rois & des fils d« 
Rois , mQrt$ de rnorc violente en 
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france-(i)ourur les frontières, dans- 
Vâfpace de temps que- nous examl- 
nçns, ,eft effrayait ;. il n'a jpeut-i 
étte pas été a&z remarqué. Ceft 
l<e icableau je plus .capable de décriée 
àrjamais l'état de. giiçrre. r 

Clovis meurt daas fon lit ; mais 
je vois plus de dix Rois ou fils de 
BjOis ( ? ) , , tu^ ou de fa main , fSic 
dans lescombat^^ foie hors descom- 
fï^ts , ou par Tes intrigues. 
. Coraptohs-les. Sîagrius, fils de 
cet (Egidius , Roi des François, en 
CODCurrence SvecChilderic; Alaric, 
|loi des Vilîgoths , & le-Roi des Al- 
lemands , tuçs dans des batailles - 
GpndégiGIe, Roi de Bourgogne, 
tué par Gondebaud fon frère, maïs 

(i) J'^nienJs kî par /<< France le pays ,qii 
a depuis potji ce non) . & qui s'appeloic alors- 
la , Gaule. II ^roic d'abord pATcagé , cooinie 
iious l'avons iiit,_ en différentes domînarioas. 
- ( l) On donnoic alors Icnom de Rois atlx . 
CD^BS des Rois. 

Kij 
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par'iine Juite delêsTnttigueS avec. 
Clovi& Nous ne patlons point de 
Gondemat •&^dt^hîlpéric^, frèreï 
de GondebiMM' Si'^ GondégiHle ^ 
le premier biùté f^ jGondebaud -,- 
dans une toûr'où'iI<t*e défendbit ; lé 
fécond, -pèie-de Clotilde , mafTacrif 
- avec fes deux 6ls par le même Gon< 
débagd , & fa -femme jetée dans là 
rivièreVine pierre au cou. Cesévè^ 
nemens pu piiécèdent Te règne d^ 
Clovis, ou paroiflent lui être étran- 
gers. 

. Mais en voici qui tui font pro. 
près. Sigebert , Roi de Cologne , & 
fon fils Clodoric; Cararic « noi dei 
Morins , 5c fon fils ; Ragnacaire , 
Eoi de Cambrai , & Riguîer fon 
frère ; Renomerj Roi du Mans, & 
fon frère , tous parens de Clovis, 
tous aflafijnés par lui ' ou par fes 
ordres; quelquefois .les uns par les 
autres , quelquefois lé fils par 1» 
père. 



II, Google 



■ Sousles enfans de Clpyisi Xfi^P^ 
debert tué à la chaire;.,Ç[odon>ir,( 

deaji,, de- ;fcs ,iil^ égprgés;[p^afî.,lèur 

Ghramne. j -fon pfppre fils i," avec fe» 
enfans ,, . dooc on ne fait, pas I9 

-j;. 1m; ■> :. 

^ fait' étranglef 
ij |foft.litj ,Çi<)* 
acr^ lu^-même 
IX enfans; Gc^r 
^eniar, frèr,ei.de SigifmQadi,;,imçwî 
çDjPfifpn^ ■', .1 .,..'. . ■:! ,. . V, : 

Mundérjcajqu'jqni croit .avi^i^ é(^ 
^Ixde Çlpvif,_ç(l.aSa(rinç ^î» Qf'dre 
^ Thierçy^-font^ère.,,^,. ... ^j -: : 
. Badér.ift,^,g^tiet ^ JlQÎsdçiTljU- 
tlngQt':fQtff.^s gar leivifeèîîp Het-i 
inenfroy , {^,ç..TflJçrrî *! Rq» d'AuC- 
trafic , fait précipiter da-, haut des 
ii^Ts de Toljïiac ; Amâlafroy , £b 
, ;,\ .; . , . .K.ii} 
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de Bertier , éft tûé par Cltftaire 
fon beau-frère.'- .' '' ; 

Sous lei ehSHa'de^CIotàiW h'Si^ 
' gèbcrt , iRoi d'Aùfftf afie 5 CttHp^rîc ^ 
Îl6i det^euftriè ;'trbft;Gli't]e CÎhîI* 
péric , ■ Thé<«lébèrt V" -MâàTiéd''éE 
■Clovîs , font àflkffinës i'on cioH 
que Childebert , fils de Sïgcbferi;',* 
■^K empdlfonné , *■ p^'Briinehâut 
la mère. ThéodeberE j'ftJmfîls atne^ 
fiic eue par ~ TWodoric 'fcm frèrey 
i l'infligatiôn de Briiiiehaut leur 
aïeule. Les deuîc fils dé Théode- 
l«rE ■,'■ Glovis 8: Jdérotiée i font iViéï 
ou par Théodoric leur oiicle,''o'iî 
jïât Bruiiehaut Ibur bifaifeu/e^" ■ '' 
i On ÈToiîqueTlîébdorîclui-rnêthe 
fut empoifonnc par Èruriehaut fô^ 
aïeule. Quatre fils '^u'ÎPlaifîe , font 
é^fgé$0^ iêr^agcs rfariis1fes'\>^re4î 
On' ignore le fort éoin&W le noffi de 
deux autre'S;- " ■• '' ''f _ • -. •-' ' ■ ' 

Ariberc , ifecond fils de Clofaire II , 
& CbiMric , fils d'Aiibert , furent , 
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fuivam l'opinion commune, empoi- 
fonnés jfar Dagobert 1". frère d'AiU 
hen Ôc oncle de Çtiilpérrc. Dago- 
bert , en dépouiUaut Aribext & fes 
enfans du partage qui leur étoit dâ, 
mérita d'être foupçonné de 'leur 
mort. 

Voilà, dans l'efpace d'environ i jo, 

.ans, depuis l'an 48 1 jufqu'à l'an 
630 , époque de la mort d'Ariberc 
& de Chiipéric , plus de quarante 
^is ou fîls de Rois , ou tués dans 
les batailles , ou aOaHinés de fang 
froid j ou empoifonnés , fans comp- 
ter beaucoup d'enfans de ces Princes, 
tués au berceau , & donc on ne faïc 
ni les noms, nrle nombre. 

Nous ne parlons pas encore de,. 
Childéric II , & d'un de fes fils , at. 
falBnés par BodïUon , ni de Dago- 
bert n, fils de Sigebert II-, alîaffiné, 

.par fes Sujets. -^ ces évènemens 'font- 
podérieurs à l'époque où nous nous, 
arrêtons dans ce moment. 

Kiv 
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Par l'effet de cette férocité qu'en- 
tretient l'efprit de guerre chez les 
Nations BaibarK , tel étoit le fort 
des Rois chez les François Se chez 
leurs voifins , dans le temps que 
bous' examinons. 

Obfervons encore que la vie de 
ces Rois, aflive jufqu'à f agitation 
& à la turbulence ^ ne remptiflbie * 
jamais le temps ordinaire de. la 
durée de l'homme. La fatigue , 
pouflëe jufqu'à l'épuifement , coiî- 
iumoit avant le temps , ceux dont 
le fer & le poifon lefpeftoient la 
vie. 

- Pour ne parler que de ces der- 
niers ,xe Clovis , dont le règne pa^ 
rolt avoir été long, parce qu'il fut 
plein , & ■ que les époques en font 
marquées par de grands évènemens 
& de^grands crimes , Clovis mourut 
à quarante-cinq ans, -Thierry à cin-* 
quame-cinq , Théodebalde avant 
vingt j Childebert & Clotaire ne 
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pafsèreot pas foixante ans ;. Ché-, 
rebeït oe patTa pas cinquante. Gon-, 
tfan fût le feut qui , ayant mçné:' 
une vie phis paifible ^ la poutlk juf- 
qu'au delà de foîxante-huiï ans. Clo-' 
ïpirç 1| , ^ 4ont Ip règne ,çft réputé 
lopg,,, parce qu'il fut Rai à quatre 
mois , moumt vieux à quarante- 
cinq ans , & Dagobeit lEéciépit à 
trente-fix". 

.Cette lifte eff courtç-, parcequ'elte- 
ne ccMitiênt que les Rois morts dans 
leuc litî Içpliis grand nombre eft de 
C|;ux^ui péuient d'une mort vich- 
fente. 

. La brièveté de la vie des premrsrs: 
etl plus fenlîble encore, dans le reÛs:. 
de la première Race;. 

Des deux fils de Dagobert 1". „ 
Sigebert II ? Roi d'Anflrafie , & 
Çlovis 11^ Roi de Neuftrie, mouf 
rnientà ai.ans.- 

,- Des trois.-fîlsde Clavî^II, Cïa-. 
{aiçejll Hipurutayapf ,£|ij£-buit ans.^» 
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& Thierry avant quarante. "Encore - 
un coup , nous ne parlons pas de- 
Childéric , qui fut afTafliné avec fon- 
fils , ni de Dagobert II , fils de Si- 
gebert II , afTaffiné par fes Sujets. 

Des-deux fils de Thierry, Clovîs" 
III mourut avant quinze ans*-. Se 
Childebert à vingt-huit. 

Dagobert III , fils' de ce dernier, 
mourut à feize ans. 

Chilpéfic II- n'atteignit pas cin- 
quante ans. 

Thierry tle Chellés^ 'fîls'de Da- 
gobertlll , mourut à vingt-deux ou 
vingt-trois ans. 

La durée de la vie dès Rois eft à 
peu près la même fous la féconde 
Race. 

Sous la troiGème j elle éft plus 
longue & plus égale. ITe plus grand 
nombre eft de ceoa qui meurent de 
cinquante à foixante ans : niais îleft 
peut-être à remarquer que , dans 
Tefpace de près de quatgizs Aèclesy 
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dans trois Baces.dtfTéientes, dans 
une lifle de foixante-cinq Rois ( i ) i 
en ne comptanc que ceux qui ont 
régné à Paris; de cent au moins, 
en comptant tous ceux qui ont icgné 
dans les différences parties de la. 
France , lifte qui peut encore être 
grofïîe par celle des héritiers du 
trône nori parvenus au trône, on 
ne trouve que deux Rois feptua- 
gcnaires , Charlemagne & Loins 
XIV (2);-foit que cette brièveté 
générale de la vie des Rois vienne 
des embarras Si des chagrins du 



tO Peut-être n'en fjat-îl comptet fjae 
foiiaiMe-un; car il ne paroîc pas que Pliara- 
mond , ni les ciois Rois fuivans , ■)ur<ju"4 
Clovis , aient irendu leur domination jufqu'à 
Paiis; cette ville du moins a'^ioii pas leur Ca- 
pitale. 

(1 ) Louis le Geimani^qae , celui dos Princei 
de la Teconde Race , qui , après Charlemagne , 
«vécu le plus loig-rcmps, cil moit dans Ta 
Soixante & dixicme année. 

K.VJ 
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trône, ou delafacilitéftmeftequ'ont 
les. Rois & les Princes de iatif- 
faise toutes leurs pallions ( i ]. 

( I ) Oïd^ric Vital , en parlant de Philippe 

^I''. , q^ul mourut dans f^'ciaqnante-Tcptième 

ann^e , Jû qiv'il étwt accablé de vieillelTe St 

d'iofirmiiés. 

Senio & infirmitatt dicidtrat. 
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C H A-P* T R E III 

DE L-1NTR.ODUCTION. 

JJes Rois Faineaitr, O des Maires: 
du Palais^ 

Xjes Maires dii Falais, dit FAbbé 
Le Gendre , itoient d'abord comme- 
les Vifirs de nos premiers Rois j leur 
pqlïe n'écoit pas morns gliflànt que: 
■celtji des Vifirs ; ils pouvoient y 
comme ceux-ci , être deftjtués à vo- 
lonté ; ils éroient de même en butte 
aux intrigues des femmes & des maî- 
trèfles t auflî voyons-nous que la 
lîfte des Maires- du Palais , jufqu'à 
Dagobert ( quoiqu'on ne les con- 
notfle pas tous), excède infiniment 
celle des Rois; ce qui devient dif- 
férent depuis Dagobert, parce qu.e- 
d'abord c'étoient. les Rois q^i f«- 
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jouoient des Maires du Palais « atr 
lieu que depuis Dagobert , c'étoienc 
les Maires du Palaisg]ui fe jouoient 
de ces fantômes, auxquel&ils écotent 
cependant forcés de donner le titre 
de Rois. 

Ceux qui aiment àconfidérer les 
évèneraens dans leurs premiers prin- 
cipes, & dans leur fource la plus 
éloignée (i), regardent Clotairell 
comme le premier auteur dei'énorme^ 
puiflance des Maires. Pour triom- 
pher de Brunehaut & de Tes enfans , 
pour parvenir à réunir lEmpiro. 
François, if avoit fallu joindre l'in- 
trigue à la force , il avort fallu ga- 
gner les Grands, U acheter leurs 
Services par des complaifances. Une 
de ces complaifances fut de con- 

ferver un Maire du Palais dans cha- 

• 

<0 No^fint ufufumt introfpU-m UU 
frimo afpcBu Icvia , eX quels mag.tarwnfipe 
rtrum motus oriitiiifir. Taeit. Âunal lit. 4, 
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que Royaume , quoiqu'au moyen de 
la réunion , il n'y eût plus qu'une 
Cour & qu'un Palais. Par-là , les 
Maires d'Auftrafie & de Bourgogne 
devinrent des Vice-Rois dans leurs 
dëpartemens. Ce ne fut pas tout. Il 
follut encore leur accorder I mamo- 
vibilité, pas important fiour'arriver 
à l'hérédité & à la proprîctë abfolue 
d'une place fi confidérable j & cet 
avante^e de l'inamovibilité fut ac- 
cordé ■ îndiftinflemerit aux trois-. 
Maires d'AùRrafie , de Keuftrie Se 
de Boargogne. Voilà le ehàngemenc 
introduit par Clotaire ; il ne tarda 
pas à en éprouver les inconvénîens. 
H voulut dépbfcr Garnier , Maire 
dé Bourgogne, pour quelque orime 
d'Etat j réel ou fuppofc. Première- 
ment , il fut obligé d'affembter un 
Parlement ; fa volonté ne fuffifoic 
plus. Secondement, ïe fuccesné ré^* 
pondit point à fes vœux ; tbus les 
pxands, r«at(Uit qu'il j'agilToit d« 
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leuc caur« , demaDdereot giaçe pot^ 
Garnier , &' forcèrent le Roi de le 
lailTec en place. ;j 

Dans la fuite, les Maires du Pa^ 
lais., au lieu d'être nommés par le 
Roi ,. le fÎKent .par les Çtap^s : dès*: 
lors ils devinrent les hommes de; la 
Nation , ^u Lieu d'être tes hor^mc» 
4u R,oi ; ils furent ^ peu ptès ce 
qu'étoient les Ephores à Xacédé- 
mQne., a,y^ çe(;te différence ,,;qu'% 
.LacédégfKine il s'agiffbit en . efiét; 
des drbits"-du Peuple, au |i^:que 
çhezjês -Fi^Çois la Natiç/n Eéitdoi^ 
daAs.les Grands. .... 

La minorité de Sigefcert II & de 
ÇlovisU , tous deux Sis dç;P9go^ 
bert y fiit fayorable à raccroifleitieDt, 
de l'autorité des Maîies. Nous avons, 
vu que Clotaire II , en cédant l'Auf- 
tFafîeà Dagobert»Iui avoic donné' 
pôpr Mai» ; du . Palais , F^in d& 
i^nàfiti' CeE:bomme> dont-tous I^s, 
Jjijfloriqns, célèbrent % i'^vi la fj^n 
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gefle, lâ ver*u , la fainteté même (i) , 
fit de Dagobert un bon Roi , tant 
que Dagobert fuivit fes confeilK. 
Lorfiiue Dagobert, à fon tour, céda 
l'Auftrafie à Sigebert fon fils , il fit 
de tout point ce qu'on avoit fait à 
fon égard, il le mit fous la direc- 
tion .des plus fages Miniftres. Il fui 
avoit donné pour Gouverneur, Cu- 
nibert, Evcque de Cologne, comrafe. 
il avoit EU lui-même , pour Gouver- 
neur, S.Arnoiil, EvêquedeMetz;& 
Cunibert fuivit fon élève en Auf- 
tralîe : mais Dagobert craignit, pour 
un enfant de trois ans , Tautorité 
que l'expérience & les fervices don- 
noient à Pépin dans ce pays ; car <\ès 
iîècles encore barbares ne font déjà 
que trof capables de cette pru- 
dence Machiavellifte , à qui (es ta- 

(i) " Auflî gland homme de bien que 
n grand homme d'Erac , dit Mézerai , Se qui 
» étoic Talon le csi^r de Dieu fc dès hommes «. 
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lens trop reconnus fonuAifpcdS. Il 
retint auprès de lui Pépin , fous 
prétexte du befoîrt qu'il avoit de 
fes confeils, qu'il ne fuivoit plus 
guère; il lui rendit des honneurs , 
pour fe difpenfer de lui donner fa 
confiance^ & il nommât Maire 'd'Auf 
tfafie le Duc Adalgife ^ qu'il crut 
modéré. Il ne fe trompa point; 
car , après !a lîiort de Dagobert , ce 
Duc voyant que les vœux de tous les 
Auftrafiens rappcloient Pépin à la 
place qu'il avoît occupée chez eux, 
il la lui reiuit de^réou de force ' di? 
fent les Hidoriens , mais enfin fana 
-guêtre & fans conubat j au lieu que 
«ous venons dans la fuite les divers 
afpirans à la Mairie déchirer l'Etat 
pour foutenir leurs prétention». 
, Pépin redevenu Maire d'Auftrafie 
fous Sigebert , fervit le fik avec au- 
tant de zèle qu'il avoit feivi le père; 
îredtî! c ami deCunibert, ilpaitageoit avec 
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Clovis n refla en Neudrie & en 
Bonrgogne, fous la tutèle de Naa- 
tilde fa mère , femme d'une vertu 
éclairée , Se fous celle du Màiie 
£ga , ami de Nantildc , homme 
comparable en tout à'Pepin. , 

Tout promettoit à la France Tes 
plus beaux joursqu'elle eût encore 
vu luire. Un Goovemement fage & 
doux entretenolt la paix dans les 
deuxEtats,&&ifoit dilparoître tou* 
les inconvéniens du partage ; ce 
bonheur fut court , Ega éc' Pepîn *j^ 
moururent promptément. - 

A Egâ fuccéda Erchinoald , pa- «41. 
rent du Roi du côté maternel; & 
à Pépin , Grimoald , fils indigne 
d'un tel père. Les Grands , qui l'ef- Freiieg, v. 
timoient peu , confentlrent avec *"*' ' 
peine à -rendre cette flace hérédi- 
taire 'en fa laveur , &. il n'en fut re- 
devable qu'à la vénérétion qu'on . 
avoit pour la' mémoire de Pépin. U 
eut quelque temps un coucunehc 
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, xedoutable & plus agréable que lut 
aux Grands , dans la peifonne 
d'Othon , Seigneur AuItraHen ; il 
s'en délivra, en lefaifant alTafllner 
par Leuthaire , Di^ des Allemands, 
Sigeberc mourut à vîngt-un ans. 
C était , dît l'Abbé. Le Gendre, un 
véritable Ifraélite y dans lequel il rCy- 
evait /utile malice. Il donna tant aux 
Moines*, que -la [Nation le força, de 
révoquer iès dops , ^oique felts à 
des Moines. Lïs Moines en ont 
fait un Saint ; du moins i! écoit hu- 
main , & il efjt été paciBque , 6 
l'on en juge par les l3rn)es amçres 
qu'on Je- vit répandre for le fort de 

• ^s Sujets tués à fes yeux «. dans un 
combat défavantageux qu'on le forçg 
de livrer contre Raoul , Duc de 
Thuringe , qui avoit fecoué le joug. 
Le Duc de Berrj , frère, de Louis 
XI , donna , dans une pareille oc-i 
calîorv , les mêmes marques d'at- 
trtidriffement & de douleur. Lçi 
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Hîft»riens, quand ils rencontrent 
décès traits de fenfibilité , ne man- 
quent jamais deles repf éfenter comme 
des traits di-foiblefle, & de les con- 
damner , au liëu-de Ce plaindre d'en 
trouvât fi rarement. Xerxès pleura 
de. la feule idée , que de Ton innom-, 
' hrable armée il ne refteroit «ien dans 
cenc ans ; ca fentimént étoit beaU} 
mais il lai loi t ne pas faire la guerre; 
. Sigebert kiffa un fiU prefque aa 
berceau , nommé Dagobert , qui 
porta environ un an & demi le titre 
de -Roi. ^igebert en avoit donné la 
tutèlc à fon Maire Grimoald. Celui" 
ci Ecpondic mal ^ au choix des 
Grands & à la. eonfîance de fon 
Maître; il s'égara dans des projets 
4imbitieuK. Ayant vu la Mairie paffer 
-■du père au fils dans & perfonne , il 
icrut que le temps étoit venu de 
snettre auflî.la royauté dansVamai- 
fon ; il fe tiompok ; il ne favoit pas 
^ue les noms impoftèt encore. auK 
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Peuples long-temps après que le* 
chofes n'ejtiftent plus ; les Rois 
n'étoient fien, les Maires - étoient 
tout ^ ils décidoient de la paiic 3c da 
la. ggerre ; les attaées , les ttéfors 
jje l'Etat étoieiït dans leurs mains ; 
Jes Ducs leur étoipnt foiimis, ils 
^irpofolfn^ des grâces , ils. dilfo-- 
IToient mêoie du trône i mais ibus la 
condition d'y faire affeoir im;Prince 
iS^\i de Clovis de mâle en mile : ils 
fairoient tout , ils pouvoi^nt tout ; 
mais il falloit que tout fût fait fous 
4e npm -de ce fantôme couronne, 
qu'ils pouvoient choifîr f mais .qu'ils 
?étoient obligés de créer, & qu'ils ne 
pouvoient dépoui{lfer de ce vain 
litre de Roi. Grimoald ne comprit 
qu'une partie de cette vérité ; ij n'ofa 
pas prendre pour lui la couronne 
d'Aufïrane; maf£ il crut pouvoir lit 
mettre' fur la tête de Childebert fon 
£ls, «1 publiant qu'il avoit été 
îjtdopté par Sigebetc Cette fablç 
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étoitaflez mal ourdie, Enfuppofant 
que l'adoption pût avoir chez les 
Francs !es mêmes effets que chçz les 
Romains; en fuppofant qu'un Roi 
pût intervertir l'ordre de la fuccef- 
fion , comment concevoir que Si- 
gebeh , au préjudice de fes p^ens , 
eût appelé au trône un homme étran- 
■ ger à la Race de Clovis ? L'invrai-» 
fcmblance de cette chimérique adop- 
tion n'arrêta poirit Grimoald ; Sç 
quand i! crut «voir tout préparé , il 
fit tondre Dagobert II par un autre 
çfaître , nommé Dîdon » Evêque de 
Poi(iet$, ^ le fie tranfporter, pac 
cet Evâque , en Irlande , où ceC 
enfant fut long-temps oublié. En vit.s. vu6 
même temps il répandit le bruit <jue vk. s, sige- 
Dagobert ÏI éfcit mort ; il lui fit 'la.\?k»- 
faire de magnifiques funérailles, & "^^Ttitat. 
Ht proclamer Childebert fon fils,*-^»- 
comme ayant été adopté par Si- 
^ebert. Quelques Auteurs préten- 
dent tpême ^ue Giinjoald , pour a& 
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furer l'exécution de foaprojet,avoit 
empoifonné Sîgcbeic ; 3c fa conduite 
ne démentit pas ce foupçon. 

Quoi qu'il en foit , - Grimoald 
A'avoit tfovaiUé que pour le Rot de 
Neuftrie, Se ne recueillit point le 
fruit de Ton crime : les Aullrâûens 
foutevés le firent prifonnier avec foa 
fils. Se les envoyereftt l'un & l'autre 
àCtovis: depuis ce temps ils ne ce* 
parurent plus. 

La Neuftrie étoit toujours af&s 
tranquille. 

.. .Depuis la more de ce GarnieE^, 
^ue Clotaire II n'avoit pu faïredé- 
pcfer , il n'y avoit point eu de Maire 
du Palais en Bourgogne , & il 
n'étoit pas à propos qu'il y en eût; 
ce Koyaume devenait une dépen- 
ilance de la Neuftrie , & la France 
^voit une divifion de moins. Nan- 
Filde fit revivre la Mairie de Bour- 
gogne , en faveur de Flaochat foi» 
parent ; les Grands d« ce Royaume 
l'élurent 
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l^lurent, avec beaucoup, de répu- 
gnance , à la recommandation très» 
preflante de cette Princeffe. Le feul 
ufage conha que Flaochac £t de fa 
puiflance , fut d'attaquer, à main ar- «<« 
niée , GuiileWud , Duc des Transju- 
rains , fou «nnemi , dans le logement 
qta^il oecupoit à Autun , où fe te- 
Doit alcws une affemblée des Grands : 
Guillebaud fut forcé & tué , fa dé- 
pouille abandonnée aux Soldats ; 
mais du moins Flaochat ne put jouic 
de fon crime , la fièvre l'emporta 
quelques jours après , au moment 
où les Grands indignés s'armoient 
pour le punir : Nantilde étoit morte 
avatrt lui. 

Par la moït de Sigebert II , Se 
l'exil de Dagobert II fon fils , Clovîs 
II étoit devenu feul Roi dans les 
trois Royaumes. Par ta mort de Gri- 
moald & de Flaochat, Erchinoald' 
étoit auffi devenu feul Maire. Ce 
Miniftre , donc les Hinoiieas ont 
Tenu I, h 
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dit beauco.up de bien Sl t^aucoUp ' 
de mal , fans que ni l'un rû l'autre ' 
foit juClîfié par les faits, rendit un. 
grand fervice à PEtat , lotfqu'il fie 
époufer à fon Maître { fi ce titre étoic 
encore fait pour les Roîs) une En- 
clave qu'il avoir achetée de quel- 
ques Pirates. Cette Efclave,c'eft,la- 
fameufe Batbilde ; les Hifto^riens la 
lepréfentenr comme une femme d'une 
beauté parfaite, &fa moindre perfec- 
tionétoit d'être belle. Elle étoitnéeen 
Angleterre j & quand elle fut Reine, 
des Flatteurs publièrent qu'elle def- 
cendoit de quelquiun des Princes de , 
l'Heptarchie. « On le crut , dit un 
Hiftorien , parce qu'on l'aimoic «. 
•Ajoutons qu'en ne le croyant pas , 
on ne lui ôtoit rien , & que Ba- 
thilde devoit-tout à elle-même. 

Elle fut mère de trois Prinoes , 
45ue nous verrons régner après Clo- 
vis II , & comme lui, c'eft-à-dire ^ 
sccyper le, trône fans prendre. parc 
à lien, marquer de leurs noms les 
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événèmens & Jes dates , être inutiles 
a la Patrie , flt bons tout au plus à 
fixer la Chronologie , qui même 
a beaucoup foiifFert de robfcurité 
dans laquelle ils ont vécu. 

On ne connoît que trois aftion» 
dans la vie de Clovis II ; Tune , 
plutôt mauvaife que bonne , a été 
extrêmement louée; l'autre , ver- 
tueufe , a été extrêmement blâmée ; 
une autre, à peu près indiffeiente, 
a été auin blâmée que fi c'eût été 
une aâion vertueufe. 

La première , eft qu'il fit exemp- 
ter l'Abbaye de Saint Denis de la 
Jufifdiaion de rOrdinaice.' Pourquoi 
intervertir l'ordre , & détruite la 
Hiérarchie ? 

La féconde , efl que dans une fa- Mti 
mine il prit , pour nourrir les pau- 
vres , l'argenterie que fon père & lui 
avoient donnée à l'églife de Saint 
Denis v'c'étoit un devoir; on lui 
en a fait un t^ime. 
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La troifième , eft qa'U fie tranf- 
ppiter dans fbn oratoire un bras die S. 
Denis ; c'écoïc l'effet d'une dévotion 
bien ou mal entendue-^ & le prin- 
cipe de cette adion devoit plaîce 
a^x Moines } mais ce bras leur ctoît 
plus utile dans leur églife , (]ue dans 
l'oiatoire du Prince; ils puî>tièteot 
qu'en punition de cette profan^ion, 
Clovij étolt mçrt fou ; il mourut 
imbécille , comme il avoic .vécu , Sç- 
'' confumé par les voluptés , avant l'âge 
où les anciens Germains & Gaulois 
fe pecmettoient de les connoître. 

11 y avoit toujours dans ta conf- 
titution de l'Empire François deux ' 
principes contradictoires > quokjue 
runrendît l'autre néceflaire;c'étoient 
d'un côté l'efprit de guerre & de 
conquête, quitendoità reculer les 
limites de la France , & à rendre iès 
voidns vaflaux ou tributaires ; de 
l'autre , l'ufage des partages, qui af- 
folbliffoit & bornpit cette Fuiâaace 
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dant devenu n^ceffaire pour défen- 
dre & gouverner un fi vafte RoyatS- 
me : ce n'eft pas que Vufage des par- 
tages n'eût pr^édé ks grands ac- 
croiflemens de cet Empire; mais ce 
n'ctoit d'abord que l'exercice du 
-droit naturel } qui appelle tbus les 
enfans au partage égal de la fucce(^ 
fion paternelle ;,au liea que dans la 
fuite, les partages fijrent un arran- 
gement avoué "par la politique , 
exigé par les cenjonétures , & qaî 
.eut lieu même du père au ffls. C'eft 
ainfi que Clotaire II fut déterminé à 
céder l'Auftrafie à Dagobcrt fon fils, 
-& que Dagobert fut forcé de la céder 
auflî à fon fils Sigebert. Les accrotf- 
fcmens de la France rehdoient ces ' 
partages néeeflaîres; mais cesmêmes 
partages ctoient un abus funefle qui 
entratnoit des guerres civiles. L« 
■vrai remède , dont on ne s'efl: fervî 
que long-temps après , étoit que la 
L iij 

r .Google 



â4<S H^ s T O I R E 

France fiît renfermée dans les bornes 
. que la Nature femble lui avoir pieC- 
.crites, en l'enviroDnant de mers, 
de montagnes & de grands fleuves, 
. & qu'il n'y eût point de partages , 
. qu'il n'y eût qu'un Roi & qu'un 
Peuple. Mais dans le temps donc 
nous parlons , outre l'accroilTemenC 
excefTif de la France , une autre 
caufe encore rendoit les partages 
nécefîaires ; cette caufe , c'étoit non 
feulement Tufage paflï en fprcc de 
Loi , de faire de femblables parta- 
ges , -mais encore une difpofuîoti 
particulière que cet ufage avoit fait 
naître dans les efprits. Je m'expli- 
que. Quand deux ou plulîeurs Etats , 
d'une force & d'une puîHance à peu 
près égales j ont une fois été fépa- 
rés , ■chacun d'eux, conferve un eP- 
prit d'indépendance, qui s'oppofe à 
la réunion , dont l'effet naturel fe- 
roit d'affervir un des Etats à l'autre. 
L^Etat réuni0ant a toujours fuc 
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.l'Etat réuni une fupérioriié mar- 
- qiice,.queicelui-ci ne veut poîntrc- 
■ connoÎEre.:Ain(i, quoique l'Auflra5e 
eût été le partage de l'aîné des en- 
fans de Clovis P',' cependant, comme 
.Clotaire I" , Clotaiie II , & Clovîs 
.11, qui tous avoient réani l'Empire 
'François , avoienc tous été Rois de 
Keuftrie, TAufirafie , pendant les 
époques de réunion , avoit tou- 
jours parufubordonnéeàlaNeuflrie; 
leUeavoit d'ailleurs .l'exemple du 
, Royaume de Bourgogne , qui , pour 
^avoir:été long-temps uni à la Neuf- 
tiie , en étoit deveuu en quelqi>e 
forte une dépendance. L'Auftrafie 
en crâignpic autant pour elle : de là; 
.un tel refroidiflement dc-eèle de la 
part des Auftrafiens , qu'on pouvcùc 
■à peine compter fur eux pourre- 
. pouffer U? attaques perpétuizlles de 
^tanf de vpflaox mal founiis, detri- 
butaire^ indociles ^ & de voifins tg^- 
•buletis : de là, ced<;iw.perpét,uel qi* 
Liv 
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montroient les Auftrafîeas iSzveît 

un Roi particulier : delà, leutin- 
dii&'rence fur les courfes. des Efcla- 
Tons & d« Saxons , jufqu'à ce qu'on 
eût donné à l'AuHralie un Roi par- 
ticulier. Ce Roi (Sigébert) étoic 
un enfant de trois ans ; c'ctoit le 
fils du Roi de Neuibïe ; mais il por- 
toit le titre de Roi d'AuAratïe , 3c 
dès lorstes Auftrafiens nefecroyoienc 
plus dépendans de la NeuHrie. La 
;tlivt£on de la France en Aiïftrafie Je 
I^euitiie étoit donc alors un mal 
inévitable : mais c'étoit un mal , 
on le fentoit , & on vouloît ne dt- 
vifer la France que le moins qu'il 
feroit pofTible. Ciovrd II laiffak trots 
^filSî Dagobert III, ChildétiCv*: 
T-hiicry. Les partages fembloieryc 
tous faits d'après les exemples ^ré- 
cédens. L'un devoit avoir la Neuf- 
trie, l'autre l'AufiraGe, Itttroifièitte 
-la Bourgogne : mais , comffie nous 
l'Etvons dit, la Bourgogne , pât fuc- 
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reffion de temps , s'étoît tellement; 
iïnie & incorporée avec la Neuflrîe^ 
qu'on ne jugea pas i propos de l'en 
■détachw de nouveau. Clotaire III 
eut donc la Neuftrïe avec la Bour- 
gogne ; Childéric l'Aurtrafie ; Se 
Thierry fut le premier exemple d'un 
defcendant de Clovis , qui n'eût eu 
aucune part à la ^ûcceflloa pater* 
nelle , car Dagobert n avoit pas ofë 
pouflet llnjiiftice envers Aribert fon 
frère , jufqu'à lui refufet tout par- 
tage; il lui en avoit donné un qui 
■pouvoit du moins comporter le titre 
de Roi. Thierry au contraire fiit 
pleinement désliérité. 

Il arriva dans la "famille de Clovis 
!1 , ce qu'on vit arriver depuis ert 
Angletnre dans la famille de Guil- 
laume le Con<^érant. Thierry , le 
feul qui n'eût point eu de partage, 
téunit dans la fiiite tout !e Royaume. 
De incme , parmi liîs' trois- fils dé 
G^llawine le Conquérant i^Rôbeft 
Lv 
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eut les Provinces Françoifes , Guil- 
laume le Roux l'Angleterre , & 
Henri I n'eut point d'Etats , mais 
jl fut le feul qui les léunit tous 
dans la fuite. 

Four voir ce qu'étoient les Bois 
alors, il faut voir ce qu'ont été 
leurs Maires. 

Erchinoald étant moit , le Maire 
de Neuftrie fut ce terrible Ebroin , 
Guerrier violent , Minière perfide , 
Defpote cruel , en faveur, duquel , 
malgré les éloges qui lui ont été 
prodigués par quelques Ecrivain» 
de Ton parti , nous ne trouvons 
qu'une chofe à dire , c'efl que Saint 
Ouen fut Ton ami. Mais il perfécuta 
d'autres Saints ; & ce n'eil pas fans 
quelque peine qu'on voit les Saints 
mêmes , entraînés pat les intérêts 
du fiècle, ie réunir trop peu pour 
l'intérêt public. Dans la pioitié des 
.vies des Saints, principaux monu- 
.mens .hifloriques de ces temps , 
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On trouve Ebroin' fcandaleufement 
exaJcé comm^ un Héros ; & dans 
l'autre moitié , juftement , décrié 
comme un méchant : une nouvelle 
jéglir& fondée , une ancienne cgiife 
négligée décidqiei>t trop alors de la 
louange & du blâme. On ne p^t 
refiifer à £bioin ce qu'on appeloit 
alors du tateac , c-'efirà-dire , quelque 
icience dans l'ait de nuiie , une ao 
tivicé redoutable , une valeur too- 
jours fiinefle , le^ fecrct de faire 
tomber fes epnemis dans des pièges 
groflîers , qui , félon Tufage , fini* 
fcnt pat fe tourner contre lui. 

Ulfoade fut Maire plus paiQMe âa 
fÂuftrafie. L'enfance des Princes , 
donc l'aîné avott à peine cinq ans , 
le fécond quatre , & dont le troï- 
fième étoit au berceau , fut encore 
une cirçonftance favorable à l'ac- 
.croîlTement de la puiiTance des 
Maires ; mais elle fut balancée pat 
«ne autre circoaftance , je veux diie 
Lvi 
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le changement de Maires , «rivé 
en même temps que le chaDgement 
de règne. Les nouveaux Mairesayané 
è gagner les efprits , & À établir lent 
«utorité , furent obligés d'avoir ou 
de feindre les plaS grands égards 
pour 'Bathilds , <jui joignoic à Tau- 
torité de tutrice de fes fils , & de 
Régente du RtW^me , • CÈÏIe que 
donnent- fes charnues 3c les vertus. 
Quant i l'Auffrafie , toujours fa- 
loufe, comme nous t'avons dit , de 
ion indépendance , & flattée d'avoir 
fa Cour partioilicre -, elfe iè chargea 
de l'eirf^nce de ChHdéric; & UI- 
îbade n'eurà ménager que lesGrands ; 
iftais dans l'Aufirafie , Clotaire étoit 
fous latutèfe de fa mère , & fes ta- 
lens & les vertus de Bathilde fervî- 
rent quelque temps de contrepoids 
aux vices encore caches d'Ebroin. 
. Le gouvernement de Bathilde, tou- 
jours jufte & doux , & C ce qui ne 
pouvoit être que l'ouvrage d'une 
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femme ) toujours pacifique & au de» 
dsns -jc au dehors , «ft marqué pac 
des réformes heureufes. 

On avoK IkiiK fubfiftet entre le* 
Gaulois où Romains j 9c les -Francs 
feurs vainqueurs, des diitinâions la- 
cheufes pour les premiers ; la poli- 
tique ne favoit point alor^ unir les 
Peuples , Se former de tous les Ci- 
tbyensd'urimême Empire, unefeule 
famille. Unede ces diflintSions^toit <„. 
qu'on airujettiflbic tes Gauîoîsà uhé 
capitation & dure-, que l<s enfans 
( qui ' aggravoîenl ce Jôug , parce 
qu'il falkMl ft l^éïtcr pour etfx )* 
étant devenus itn fardeati infuppor- 
tablc, OTÎ fe ptîvoit des douceurt vit. bâimul. 
du mariage , ott Fon vendoit à Vil 
pttx'ces enfansà des Juifs, qui al- 
ïoient les revendre^ xhétement dans 
d'autres pays. Ôâthikfe 'défendit , 
fous des peînes rigoirteufcs , aux 
Gauloî!si5canx Juifs, cet infâme com- 
werce , & biea -des G<«ï¥ernemeiii 
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s*en feioient tenus là. BachîlJe alla 
plus loin ; lemontanc à la iburce du 
mal , elle abQlit cet impôt , qui ren- 
doit une partie de la Nation ja- 
Ipufe & ennemie de l'autre ; impôt 
d'ailleurs toujours onéreux par l'ar- 
bitraire, &. par le défaut de bafè 
pour afleoir une répartition jufte. 
. La piété tournait la principale at- 
tention de Bathilde vers le goii- 
veriiemeflî des affaires eccléfiafti- 
ques ;.lâs Bois, fort qu'ils nom- 
mafr«nt direâement aux 3énéBces , 
comme. le. prétenijent plulîeurs Au- 
teurs , fpit qu'ils.,ç(e ^(Teni? qufr di- 
riger les ékâioq^ par leur influence, 
, avoient^it, de.ç^tte nomination , 
•(«■7. une affaire de finance ; » ils ven- 
-» doiem les Evêchés , & les Eve- 
» qaes , dit ftlézerfiy , revendoient 
» en détail ce qu'aïs avaient, acheté 
M en gros <■. Bathilde , toujours 
dirpofée k prendre fur le fifc pouc 
tous les letranchemens que te boa 
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ordre exîgeoic , fit encore ceflfer c» 
commerce , & ne fouffrit plus que - 
la lîmonie & la vénalité fouilLaf- 
fent un Mlnlftèie efleticiellemeiit pux 
& faint. . 

Un fiècle ne conçoit point les er- 
reurs d'un autre (îècle ; des abus qui 
ne fubGftenc plus , paroilTene tou- 
jours fi énormes, qu'on s'étonne 
qu'ils aient pu avoir lieu , & qu'on 
n'admire pas afiez le courage de 
ceux qui les ont réformés ; c'eft aux 
hommes d'Etat , qui , dans des fièctes 
plus éclairés , ont tenté de faire 
quelque bien ,- ou d'empêcher quel- 
que mal , c'eft à jeux à juger fi c'eft 
une chofe facile , même fous les 
meilleurs Rois j fouvent toutes les 
lumières d'un Cècle éclairé aboutit 
fenc à reconncître que la barbarie 
efi , dans tous les temps , une ma* 
ladie prefque incurable. 

Bathilde fonda l'Abbaye de Chel- 
les pour les fiUes , âC celle de Cotbie 



II, Google 



2sÇ H I S T O I S X 

pour les hommes : on lui a reproché 
d'avoir fait uop de bien aux Moï- 
lies ; mais on ne confidète pas qu« 
les Moines , occupés alors à dé-* 
fricher les terres , à nourrir les pau- 
vres t à cultiver les Lettres , écoient 
les jneillwrs des hommes ; que dans 
ces ^ècles de guerre £c de violence 
ils lecueiUoient au fond d< leurs te* 
traites le peu de paix qui cefloit fur 
la terre ;-qu'«nân , parleurs tra<vaux<S: 
parleurs vertus, ils étoiemdigneiti» 
toute )% faveur des Rois, &de toute 
k bienveitlance des Peuples. 
. . Bathilde cm pour amis deux Evé-r 
ques ; Saine L^er , qu'elle fit Ëvè- 
yie d'Autun i & Sigehrand , moins 
digne de (a oonflacce que le premier, 
& qui ne fut pas choifi avec alTez de 
circonfpeftion. On ignore quei«toit 
{on fi«ge ; mais il paroit qu'il n'au- 
roit dû être ni Evêque ni Miniftre, 
Ses mœurs peuvoieiît cveifler la mé- 
difaoce , Si sutorliier les foupçons 
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fur une Reine encore jeune & beïle', 
^ le fafle tp'it mettoit à fa 5iTeur, 
augmentoit encore cet inconvé- 
nient j auffi la calomnie n'a-t-elle 
point épargné Bathilde, qui, trop 
iênfible pour fo» repos à cette in- 
juftice, n'y oppofa pourtant que la , 
patience & les larmes. L'orgueil de 
Sigebrand voulut écrafer l'orgueil 
des Grands ; les Grands le firent af- 
faiïiner : on croît que ce fut l'e/ftt vk. s. b 
d'une intrigue tramée fourdement ' vitl s. u 
par Ebroin , qui vouloir donner des ''^■ 
dégoûts à Bathilde , pour réunir 
toute l'autorité. Son ^artifice réullit. 
Bathilde , fatiguée de la per verfité 
des hommes , fe hâta defe confacrer 
il Dieu ; «Ile en avoit forn>é depuis 
long -temps le ptwjet. Son ame 
douce , & exempte'- d'ambition , 
avoit toujours foupiré pour ta re- 
traite; elle envioic la paix qu'elle 
avoit procurée à tant de Cénobites 
-^ans les faims ailles élevés pat (tt 
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foins ; mais elle n'avoic voulu quîc- 
tet la Cour, que quand Ces enfatis 
.&ies Peuples n'auroient plus befoin 
d'elle. L'infulte qu'on lui fit dans la 
.perfonne d'un liomme honoré de fa 
confiance , les calomnies femées 
avec art contre elle même pax 
£broin,'lui firent devancer le temps 
qu'elle s'étoit prefctit. Quelques Au- 
teurs infinuenc que fa retraite ne fut 
pas volontaire , qu'elle ne fit que 
céder aux inftances infolentes dts 
Grands , foulevéî contre elle pat 
Ebroim Si le fait e(l vrai , ces in- 
dociles Sujets étoient bien peu di- 
gnes du bonheur dont iU avoient 
*«(. joui fous fes lois. Quoi qu'il ea 
Vit. î. B«. foit , elle prit le voile a Cfeolles , & 
fut rédificationidu cloître, apiès 
avoir été l'exemple du monde. 

Auffi-tôt que, par la rçtratre de 
la Reine , Ebroio fe vit le maître 
des affaires, fonniafquetomba, fçs 
.vices éclatèrent , Ton gouvernemenc 
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.Bit un tilTu d'iDJuAices Se de vio- 
lences; rien ne pouvoic aHouvii fon 
avarice j les biens , la vie même des 
plus grands Seigneurs , n'étoient pas 
en fureté : pour toute expiation de 
fes crimes, il pienoit fur la dépouille 
de fes viâimes de quoi faire bâtir 
quelques ëglifes ; ce qui Ta' fait louer 
par quelques Moines, L'aflaflinat de 
Sigebrand l'avoit délivré d un rival 
d'ambition, vicieux comme lui; il 
retrouva dans S. Léger un nouveau 
rival, d'autant plus redoutable qu'il 
étoit vertueux. 

Paul Diacre dit que , vers ce temps, 
les François firent une irruption en 
Italie ; qu'ils felaifsèrent furprendre 
par Grimoald Roi des Lombards, 
auprès de la ville d'Afti.; que ce 
Prince en fit un fi grand carnage , 
qu^à peine en re(ta-t-il quelques-uns 
qui puHent porter dans leur patrie 
la nouvelle de ce défaffre. Aucun 
des Hiftoriens de France n'a pail« 
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-de cette détoute ^'Afli, qui Teroit 
un des plus funeftes échecs, qae l4s 
Fxançois ieuAenc efliiyés, Celle étoit 
réelle. L'autorité de Paul Diacce 
étant feule , n'eft pas fufEfante pour 
établir ce fait ; & Sigoaius qui ne 
cite point fes autorités, mais qu», 
n'en ayant pas d'autre fui et point 
que cetle de Paul Diacre , die ce< 
pendant beaucoup de chofes que 
Paul, Diacre n'a point dites ; SigO- 
nius qui parle du Boi de Fiance , 
comme s'il n'y en avoit eu qu'an 
ièul alois , ne paroic pas aifez inf- 
truit en cet endroit des affaires de 
la>France , pour faire autorité. Au 
xefte , comme d'après les calculs les 
plus raïËMinables , cet évènemenc, 
c'il étoic vrai , fe rapporteroit à 
l'année 66^ , c'étoic Clotaire III 
qui étoit alors Roi de Neufirîe * 
de Bourgogne, <& Childéric II , qui 
AoitRoid'Auftralie. Si l'un des deux 
•a ^t ou iùt laire la guerre en Italie, 
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ce doit être le Koi de Neuflrre *fc 
de Bourgogne. Clotaire , qui étoit 
ce Roi , avoit douze à treize ans, 
& Childéric onze à douze ; c'étoient 
Ebroin& Ulfbade, kurs Maires dti 
Eakis , qui gouTeriioient , fui>tout 
pour les aâ^îres âe la guerre. 
: Clotaire III mourut fans enfans , *4fl. 
Child^ic ré^i^nt en Auftiafîe ; 
c'^toit , par lesraifons que nous avons 
d^ces, untitred'exclulïonàfégardde 
la Neuftrie , Se le moment fembloîc 
être arrivé de rendre a Thierry le 
partage dont ilavoitété privé; c'étoic 
le fufirage des Grands de Neullrie , 
qui^voit décider entre ces deux 
Princes. Ebroin fe rendit jirflice fur 
la' baine qu'il avoit méritée ; it 
foitit que , fi les Grands élifoient ua 
Boi , ils pourroient bien en m£me 
temps élire un nouveau Maire , 
moins violent & moins injufle ; il 
réfotat de les prévenir , de créer un 
Koi ^i n'eue oUigatimi <]U*à lui 
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de la couronne , & qui ne pût la 
conferver que par lui : il fit pro- 
clamer Thierry de fôn autorité par- 
ticulière , & fans confulter les 
Grands ; nouveauté hardie , & qu'il 
n'étoit pas encore temps de rîfquer. 
, L'£vêque d'Autun rafTemble les 
Grands; il leur demande files Francs 
font devenus fans retour les efclaves 
Vit. s. Léo- d'Ebroin ; li les Grands Se les Evè- 
cdi. it. t. qaes ne font plus rien dans l'Etat j 
*%ieief. c. s'il ne leur relie plus qu'à baifer, ea 
'*' tremblant, une main teinte de leuc 

fang , & chargée de leurs dépouil- 
les. A fa. voix , les Grands , le 
Peuple , tous fe foulevenc contre 
EbrOin î ils vont chercher Chil- 
déric en Auftrafie, & réuniifent les 
trois Royaumes fous fa domina-. 
«>. tion. Ebroin, abandonné de tout 
le inonde , n'a plus pour refuge » dit 
MézÊray , que la çoroe d'un autel : 
on vouloir le faire périr , & ç'ctoit ' 
le vœu général ; mais on in ufa en* 
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Tcrs lui , comme quelques Philofo- 
phesom propofé d'enufer à l'égard 
des criminçls j on !uî laifla la vie 
pour qu'il fût plus long-temps & 
plus rigoureuremènt puni ;. on le 
tondit , on le fit Moine dans le Mo- 
naftère de Luxeuil , on efpéra qu'il 
iBourroit lentement dans le défef- 
poir de l'ambition trompée & de 
l'orgueil humilié. Thierry fut aulÏÏ 
tondu j on le mit , mais en dépôt 
feulement > dans l'Abbaye de Saint 
Denis, comme en Turquie on en- 
ferme tes frères du Sultan , en leur 
permettant de vivre jufqu'à ce que 
le Sultan ait des fils. On confervoit 
la Race de Clovis , comme on tâche 
deconferver la Race Ottomane, en 
craignant également, & qu'elle ne 
s'éteigne , & qu'elle ne s'étende. 
C'étoit pour la féconde fois que 
Thierry étoit fruftré de fes droits, 
Childéric devoit tout au choix H- 
Kre desNeuftriens; ils çruiçnt pouvoir 
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mettre à leur bienfau quelques coci- 
dltions; ils écoient d'accord avec 
les Auftra&eiis pouc empêcher la: 
réunion, & parles raifons iembla* 
blés. Jufque-Ià c'étoient des Bois 
NeuftrJeas qui avoieot réuni l'Auf- 
traûe ^ Se ii tn avoit réfuitc une 
farte de dépendance de l'AuTlrafie à 
regard de la Neuflrie ; cette fois 
c'étoic un Eoi AuftraQen qui réunif- 
fgit la Neuflrie , d: il pouvoit "en 
réfulter pour telle-ci le même in- 
convénient : on n'écoit point alar- 
mé de voir la Monarchie réunie 
fous le nom d'unfenlBoi,on favott 
que cette réunion ne feroit que de 
nom , & n'aurait rien de réel -, tant 
que l'autorité , qui étoit daos la 
main des Maires , ne feroit point 
réunie. On fit donc jurer à Chïl- 
déric qu'il y auroit dans chaque 
Royaume un Maire de la Nation , 
& qu'il y en auroit même un dans 
la Bourgogne , qui apparemment 
réclama , 
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réclama , comme les autres, fon an- 
cienne indépendance. Ciiildéric pro- 
mit tout , n'exécuta rien ; Ulfoade •7»' 
refta feul Maire des trois Royau- 
mes , & la faveur de Childéric fut 
partagée entre lui & Saint Léger , à 
qui Childéric devoir la 'Neuftrie & 
la Bourjpogne. ^ 

Saint Léger avoit une inflexibilité 
de caradère , qui plaît rarement aux 
JRois , & qui déplaît- toujours aux 
Courtifans. n Ayant de bonnes in- 
» tentions , die l'Abbé Le Gendre, 
m il croyoit que fon fentiment étoit 
n toujours le meilleur ». 11 tomba 
dans la difgrace de Childéric. On 
avoic perfuadé à ce Prince que 
Léger avoit formé une confpiratïon 
contre lui avec un Heâor, Patrice 
de Marfeille , que Léger en effet 
appuyoit de fon crédit dans un pro-- 
ces que ce Patrice avoit contre Saint 
Prix , Evêque de Clermont. Les 
Evêques alors invîtoient les Rois à> 

Tomel. . M 
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pafTer les fêtes de Pâques dans leut 
églife ; c'étoit une marque de faveur 
pour l'Evêque qui obtanoït la pré- 
férence : elle écoit: due à Saint Lé- 
ger; mais ce fut la dernière marque 
défaveur qu'il obtint. Les foupçons 
du Roi augmentant par les inifigues 
des Courtifans , le Koi n'of% pafler , 
félon l'ufage, la nuit de Pâques 
dans la Cathédrale , il la pafTa dans 
l'églife de Saine Symphorien d'Au- 
>tun, où il communia de la main 
' de Saint Prix : le lendemain il ne 
vint à la Cathédrale que pour în- 
fulter Si menacer l'Evêque d'Autun , 
au grand fcandale du Peuple & du 
Clergé. Saint Léger eut un moment 
de foiblefTe, dont on abufa cruelle- 
ment contre lui. Effrayé de la fu- 
reur du Roi , entraîné pai- des con- 
feils peut-être perfides , il prit la 
fuite avec ce même Patrice de 
Marfeillc qu'on accufoîc d'être fon 
complice. Cette démarche înconlî- 
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dérde fut regardée comme un aveu 
tacite du crime qu'on lui imputoît : 
on courut après les deux fugitifs j *7U 
le Patrice fut tué^ TEvêque fut ra- 
mené ; on le punit , comme Ebroin , 
d'un fupplice plus cruel que la 
mort j on l'enferma dans l'Abbaye 
de Luxeuil avec ce même Ebroin , 
Ton ennemi. » Le loup 3c la brebis > 
dit Mezeray , »» vécurent enfemble 
»» fous un même toit ". Ils fe ré- 
concilièrent ; que pouvoienc-ils faire 
de mieux ? Saint Léger pardonna • 
au cruel Ebroin tous fes crimes ; 
Ebroin ne pardonna pas de même à 
Saint Léger fes vertus. 

Les violences d'Ebroin avoîent 
fait regretter Bathilde ; celtes de 
Childéric firent regretter S. Léger. 
Privé des confeils de ce faint Evê- 
que , Childéric fe livra tout entier 
à fes vices , il devint vil Se féroce. 
Un des plus grands Seigneurs du crt- 
Royautne , nommé Bodillôn , ayant 
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fait quelques remontrances fur un 
impôt très-onéreux que Childéric 
Toutoit établir, Childéric, indigné 
qu'on osât le contredire , fit ar- 
rêter Bodillon par fes Gardes, le 
lit attacher à un poteau , & battxe 
ceii. Fwni. de verges en fa préfence. Si les Rois 
csntiDiiat. exerçoient alors des a(Xes de d«f- 
« ts-ï-*i- potifmc , comme ont fait depuis les 
Sultans, ilsen étoient punis comme 
les Sultans. Les Grands révoltes in- 
vitèrent eux-mêmes Bodillon à ven- 
• ger un affront qui rejailliflbit fur 
eux ; Bodillon aiïalfma Childéric à 
la chalTe , & courut au Palais plon- 
ger la même épée dans le fein de la 
Reine Bilechilde fa femme , gro0e 
plors , Si. dans celui d'un fîls de 
Childéric , encore enfant. Ven- 
geance exécrable ! effiraya^te le- 
çon ! 

Vers le même temps rëgnoit en 
France un Prince qui a été , pen- 
dant plus (Iç mille ans , îgiioié de 
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toits les Hidoriens. On lifoic dans 
Paul Diacre , que Grimoald , ufur- 
pateur célèbre du trône des Lom- 
bards , qui a exercé ,- quoique fans 
fuccès , le génie de Corneille dans 
Pertharîte^ avoic fait alliance avec 
Dagobert , Roi de France. Cette 
alliance ell le dernier événement du 
règne de Grimoald , & précède de 
fort peu fa more , qui arriva en 
671. On demandoit quel écoit ce 
Dagobert qui régnoit en France 
vers l'an 67 x ? 

Ce n'étoit point Dagobert 1". , 
fils de Ciotaire II , puifqu'il étoit, 
mort , félon l'opinion la plus com-' 
mune , en 643 , & même , félon 
quelques Auteurs, Ahs 6jp. 

Ce n'eft point non plus celui 
qu'on appelle affez communément 
Dagobert II, dit U Jeune , & qu'on 
doit appeler Dagobert III ; celui-ci , 
qui étoit fils de Childebert II , nia 
commencé à régner qu'en 711. 
M iij 
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On ne croyoît pas davantage que 
ce pût être. ce Dagoberc U , fils de 
Sigeberc II , & pstic-fils de Dago- 
bert l". que le perfide Grimoald , 
Maire du Palais d'Auftrafie, avoit 
fait tranfporter en Irlande. De ce 
moment , Dagobert II étoît entiè- 
rement oublié daqs nos Annales; il 
n'en étoit plus parlé , ni dans Frc- 
dégaire , ni dans aucun autre ancien 
ChroniqueurOLi Hiftorien de France; 
On avoir donc conclu , pendant une 
longue fiiite de fiècles , que Paul 
Diacre s'^toit trompé dans l'endroit 
dont il s'agit, â: qu'au lieu de Da- 
gobert , il falloit lire ou ClotaJre 
111 ( ce qui ne peut pas être non 
plus ,■ puifque Clotaire III mourut 
en66S ), ou ChiLdérJc H , qui vé- 
litablemen: fégnoit en 671 , temps 
de ia mort du Roi des Lombards 
Grimoald , & quelques années au- 
paravant. 

Des découvertes modernes ont 



cç.'.ui, Google 



DE ChARLEMAGNE. 27 1 

juflifié Paul Diacre. Adrien de Va- 
lois eft le premier parmi les Fran- 
çois, & le BoIIandifteHenfchenios 
parmi les Etrangers , qui aient vu 
& fait connoître que Dagobert II , 
parvenu à l'âge de régner par lui- 
même , avoit été rétabli par les 
Auftrafiens dans une partie de- fon 
Royaume.: ils fe fondent l'un & 
l'autre fur trois autorités ; celle de 
Guillaume de Malmefburi ; celle 
d'un Auteur anonyme de la vie de 
Sainte Salaberge,& celle d'un autre MaWii.i.t»- 
Auteur anonyme qui a écrit la vie du Ttoii;âiî!ï 
deMemmius, Evêque de Chatons. 3L''^,''=.'*£^: 
■ A ces autorités , Dom Mabillon en '"''■ 
ajoute deux autres ; favoir , le 
Poète Fridgod, qui a écrit en Vers 
la vie de Saint Wrlfrid ^ premier 
Evêque d'Yorck, & un autre HiC- 
torien du même Saint Wilfrid , 
nommé Eadmer, 

Mais il reftoit encore à connoître 
un autre Hi(îorien de Saint Wilfrid, 
M iv 
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Contemporain & Difciple de cet 
Evêque , & qui a été la fource où 
ont puifé Fridgod, Eadmer, & 
Guillaume de Malmefburi. Cec autre 
Mabin.Pcé- Hiftorien fe nomme Eddius. Dom 
p.jm. Pat.i= Mabillons'applaudit d'être parvenu, 
fiiXdei' ac- après beaucoup de peine , à faire 
dêVor.ï?ède venir d'Angleterre l'Ouvrage de cet 
s. Bcnoîc. Auteur. Saint Wilfrid , dopt Eddius, 
& après lui Fridgod , ainfi qu'Ead- 
mer , ont écrit la vie , avoît connu 
Dagobert en Irlande , l'avoit fait 
paffer en Angleterre , & n'avoit 
pas peu contribué à Ton rappel & à 
fon retour en France. Dagobert avoit 
cofifervé le fouvenir de Saint Wil- 
frid : cet Evêque ,. perfécuté dan» 
fon pays , trouva un afile auprès de 
lui y Dagobert offi-it à fon ami l'évê- 
ché de Stralbourg ; & fur le refus de 
"Wilfrid, qui augmenta l'efli-imeda 
Koi'pour lui , Dagobert le combla 
de préfens Se de bienfaits. C'ell pai 
cette liaifon de Saint Wilfrid avec 
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Dagobeft II , qae les Hiftoxiens de 
Saint Wilfrid deviennenc des auto- 
rités pour l'HUloice de Dagobect. 
Paul Diacre àant donc aînfi juC- 
6é pat leur cémoignage , devieac 
lui-même , aus yeux de D. Mabil- 
lon , une autorité pour axer le tempi 
où Dagobert II régnoit , pour la fé- 
conde fois , en Auftrafie. Puifque 
Gtimcftild, Roi des Lombards, more 
en £71 , avoit fait un Traité avec 
lui , Dagobert étoit donc rétabli 
dès 671 ou 570 : ainfi Adrien de 
Valois a eu tore de croire qu'il ne 
6it rétabli qu'après la mort de Cbîl- 
déric II , qui n'arriva qu'en 673. Ce 
qui a trompé Adrien de Valois , 
c'eft que Childéric II a toujours jé-, 
gné en AullraGe , Se que , dès 66<f oti 
670 , il avoit même réuni tout 
l'Empire Françoïi : mais ce qui ré* 
fouc ces difficultés, c'eft que Da- 
gobert régna feulement dans une 
partie de l'Âuflcaruj favoir , dans 
M V 
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l'Alface. êc fiir les bords dû RWrt , 
ibit que Childéiic- , qui confèrvoic 
tout le relie de l'AuflraGe , n'eût pu 
l'empêcher de rigner dans cette par- 
tie , ni. lui en\Bvtif la faveur des Peu- 
I^esqai l'avoient rappelé , foit qu'In- 
itfchilde' , mère de Dagobert II , 
de qui , félon tous les Hiftoriens ; 
avoit beaucoup de • crédit fur l'ef- 
prit de Childéric 11 , en eût eu aHëz 
pdttt le ^re confentir à ce démem- 
brement de rAuftrafie en faveur de 

^fon fils. 

Tout ce qu'on fait «icore du 
même Dagobert , ôc tQujours par 
les mcmes Auteurs <, c'«ft qu'il fit 

• beaucoup de fondations pieufes ; 
qu'il eut un file y nommé Sigebert , 
more avant lui , Se quatre filles , dont 
deux font reconnues pour faintes; 
qu'il fut tué vers l'an 6io , dans une 
fédition dont on ne fait ni les au- 
teurs , ni les caufes , ni les circonf- 
tances j & qu'il eft révéré comme 
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Martyr à Sténay, jufqu'où s'éren- 
doit vraifemblablement fon Royau- 
me. On appeloic Martyrs alors , tous 
ceux qui , ayant fait du bien à 
l*Eglife , moufoient aflaflînés pouc 
quelque caufe que ce pût être. 

Voici donc encore deux Rois aF- 
falCnés à ûx ou fept ans l'un de 
l'autre , Chîldéric & DagObert II. 

Un* interrègne , par conféquenc 
l'anarchie , fuivic la mort de Chïl- 
d^iic ; les Grands étendirent leur 
vengeance fut leurs ennemis , & 
l'Etat fut en combuAicm. Le befoîn 
de la paix fe fait fentii' aux liommes, 
au milieu de cette cage qui les pouffe 
en tout temps à la guerre : pour re- 
devenir libres , il fallut rentrer fouS 
l'empire d'un Maître. Thierry étoic 
naturellement ce Maître ; les Grands <7* 
de N eu (trie & de .Bourgogne le ti- 
rèrent de fa reti-aite , & lui donnèrent 
pour Maire du Palais Leudefie , fils 
dTrchinoald. « Leudefie , dit l'Abbé 
M vj 
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Le Geodie , > étoic «12 bon homme , 
Gcfi. lUg. n & les temps étoient difficiles t. La 
€orà'nii«'. mort de Chiidéric avoït été !e ûgnal 
■*■'*' de beaucoup d'autres révolutions. 
Au bruit de cette niort , Ulfqade , 
fon Maire du Palais , & qui i'avoit 
été fous lui des trois Royaumes , 
s'étoit enfui dans l'Auflralie , & 
patrie; Ebroin& Saint Légerétoient 
fortis de leur cloître y Ebroin , au 
grand fcandale du Peuple , pour quî 
un Moine , quittant fon habit , étoic 
un fpectacle nouveau 5c indécent. 
Auflî-tôc qu'ils furent rentr6 dans 
le fiècle , la trêve qu'ils avoient 
ftîte, fut rompue, & l'on vit reconî- 
jnencer ce combat éternel du vice 
& de la vertu. Ebroin vouloir ré- 
gner , à q.uelque prix , à quelque 
titre que ce pût être ; Saint Léger 
vouloit préferver la Nation du mal- 
heur d'être gouvernée par un tel 
homme. Ils fe rencontrèrent en 
pleine campagne , & S. Léger alloit 
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être hnmolé par fon furieux rival , 
fi S. Genès , Archevêque de Lyon , 
ne fâc furvenu à propos avec une 
troupe de gens atmés , à laquelle 
EbroÎD n'étoit pas pour lors en état 
de réûfler ; car refprit de guerre étoic 
alors n univerfel , qu'on voyoic les 
plus faines perfonnages & les Evo- 
ques les plus réguliers lever des 
troupes pour leur propre compte , 
marcher en forces , & livrer des 
comhats à leurs ennemis particu- 
liers , qui n'étaient pas toujours , 
comme en cette occaHon , les en- 
nemis de l'Etat. Ehroin fut froide- 
ment accueilli de Thierry , quoi' 
qu'Ebroin l'eût fait Koi autrefois 
peut fes intérêts & de A feule au- 
torité ; Thierry attribuoit , avec 
raifon , à cette proclamation inté- 
reffée , &. non concertée avec les 
Grands , les malheurs qu'il avoît 
éprouvés. Ebroin , n'ayant pu fe 
faire aimer de fon Maître , téfolut 
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de s'en faire craindre ; il raflembla 
tous les gens perdus de dettes Se de 
crimes j & donc il étoit digne d'être 
St?*- le Chef. Le Maire d'Auftrafie, UI^ 
foalde, fît une ligue avec lui, Se 
lui fournit des fecours , aBn que les 
troubles de la Neuftrie lailTaffent 
• fubûfler fon autorité en AuftraGe ; 
en un mot, Ebroin eut' un parti. 
Le croiroitHDn ? la foiblefTe de Leu- 
délîe, mifeen parallèle avec le Gou- 
vernement terrible & cruel , mais 
vigoureux d'Ebroin, faifoit regretter 
ce dernier à quelques Neuflriens 
amoureux du changement , & 
prompts à oublier le pafle. Le temps 
affoiblit lej impreffions les plus for- 
tes , & l'inconvénient du moment 
e(l toujours le plus infupporrable. 
Cette facilité malheureufe de Ce 
tromper dans la comparaifon des 
temps , a quelquefois raniené Tin- 
conflance populaire vers des en- 
nemis publics , long-temps & jufle- 

D.,.l:sJnGOOg]e 
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ment déteftés. Craignons ces re- 
tours imprudens , craignons fur-toat 
ce refpeft fecret que le vulgaire de 
tous les Etats conferve toujours 
pour t'audace Se la per6die. Nous 
ne pouvons trop le redire ; c'eft par 
ibttife qu'on eft méchant , c'eft pat 
fottife qu'on eft fourbe , & c'eft pat 
unefottifeplus grande qu'on attache 
des idées de force Se de grandeur 
au crime impudent , des idées d'ef- 
prit Se de talent à la fraude &; à 
l'artifice. Thierry & Leudéfie fon 
Maire fontpourfuivis de ville en ville 
par l'ardent Se infatigable Ebroin. He 
pouvant les forcer dans un pofte où 
ils s'étoienc établis, il parle de paix, 
& demande à Leudéfie une confé- 
rence. Leudéfie oublie que e'eft 
Ebroin qui la propofe , il s'emprefle 
de l'accepter ; l'entrevue n'étoit 
qu'un piège : Leudéfie, en voulant 
s'y rendre , eft afiafliné fur la route. 
Ce crime eut du moins pour uq 
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moment fa jufle récompenfe ^ il ré- 
Toica , & décacKa des intérêts 
d'Ebroin ceux qui revenoîent à lui , 
dans la feule efpérance que le mal- 
heur l'auroit corrigé. 

Ebroin , abandonné de tous les 
Grands , ne s'abandonna point ; il 
inventa un nouveau ftratagème plus 
greffier encore à la vérité ; car dans 
lestempsbarbareSjOuaime autant à 
tromper que dans les fiècles les plus 
raffinés, Se on trompe à moins de 
irais. Toute fon adrefîe confifta dans 
l'impudence ; il publia que Thierry 
étoit mon ; il montra au Peuple 
□n fantôme qu'il appela Clovis, & 
qu'il dit être iîls de Clotaire III. Il 
faut avouer que' fi le' Peuple ftit 
trompé en cette occafion , il voulut 
bien l'être. Il étoït notoire que Clo- 
taire III étoit mort fans enfans ; il 
étoit notoire que Thierry étoit 
plein de vie , chacun pouvôit s'en 
affurer par foi^mêrae j ce Prince 
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n'étoit ni caché ni éloigné ; cepen- 
dant l'amour de la nouveauté en- 
• traîna la multitude vers cet enfant ,' 
dont on n'avoit jamais entendu par- 
ler ; c'étoit fur ce goût de la nou- 
veauté , fi naturel chez un Peuple 
mal heureux,qu'Ebroinavoit compté. 
Saint Léger étoît le plus grand 
obflacle à fes deffeins; il le fait af- 
fiéger dans Autun. Le vertueux 
Prélat ne voulut pas que fon trou- 
peau pérît pour lui , & que la ville 
fût faccagée à fon occafion : après 
avoir foutenu avec courage un aC- 
faut , il fe remit généreufement entre 
les mains de fes ennemis , avec tous 
lestréfors qui pouvoient tenter leur 
cupidité. » C'eft à moi & à mes 
» biens qu'ils en veulent , dit-il , af- 
M fouviflbns leur haine & leur ava- 
•> rice, fauvonsce Peuple ". Ce pro- 
cédé noble ne les défarma point. 
L'armée d'Ebroin qui afljégeoit Au- #?«. 
tun, avoic trois Généraux, donc 
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deux étoient des Evêques , qui eC- 
péroient , pour récompenfe , l'Évê- 
chc d'Autun , & que cet intérêt ren-« 
d«'%*'V°^ doit inacceffibles à la pitié : on 
»•'»•«■) creva les yeux à S. Léger , & on 
l'égara , loin de tout fecours hu- 
main , dans une grande forêt , où 
Ton vouloir qu'il mourût de misère. 
Le Général laïc ( c'étoit Waïmire , 
Duc de Champagne) fut le feul qui 
parut touché d'un fort fî cruel Se fi 
peu mérité ; il apprit , au bout de 
quelques iours , que téger vivoît 
encore , il alla lui-même le tirer de 
fa vafte prifon , & le mettre en lieu 
. de fureté. Il feroit injufte de diflî- 
muler que les deux Evêques , dont 
l'un étoit Didier, Evéque de Cliâ- 
lons-fur-Saône, l'autre Bobon, Evê- 
q'ue de Valence, étoient défavoués 
par le Clergé , Se que tous deux 
avoienc été dépofés pour leurs cri- 
mes ; tels étoient les hommes chers 
& nécelTaires à Ebroin. L'Evcque 
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de Valence s'empara de l'Evêché 
d'Autun. 

La terreur faîfit les efprits , quand 
on vit S. Léger lui-même ainfi ac- 
cablé. On ne trouva plus d'autre 
moyen de terminer les troubles , que 
d'offrir la Mairie à Ebroin : alors 
fon fantôme lui devenant inutile, 
il le fit rentrer dans le néant , d'où 
il l'avoit tiré , & prit les rênes du 
Gouvernement fous Thierry. Par- 
venu à l'objet de fon ambition , il 
parut ne vivre que jiour la ven-» 
geance , & tout y fervit de prétexte. 
Ceux qui avoient mis Thierry fut 
le trône, étoîent , félon Ebroin, 
évidemment complices de rafiafllnaC 
de Childéric. Ceux qui avoient 
pourfuivi- la vengeance de la mort 
de Chijdéric , s'ctoient , en cela 
même, montrés contraires au cou- 
ronnement de Thierry ; les ennemis 
d'Ebroin ne pouvoïent échapper à 
l'une ou à l'autre de ces. deux accu* 
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fations contraires de lèze-Majefté : 
on peut croire que leurs confifca- 
tions tournoient au profit d'Ebroin 

•78- & de fes amis. Saint Léger, dont 
Ebroin avoir découvert la retraite , 
fubit alors fon fécond martyre : oa 

<■!•. lui coupa les lèvres & la langue , & 
deux ans après on acheva de lui ôter 
la vie i le Comte Guérin , frère de 
Léger , avoit été lapiilé. C'ell avec 
peine qu'on voit S. Ouen au nombre 
des perfécuteurs de S. Léger , Se des 
amis d'Ebro'iii ; celui-ci continua 
d'exterminer fes ennemis , à titre 
d'ennemis ou de Childénc ou de 
Thierry : c'efl: ce que l'Abbé Le 
Gendre appelle les perdre en habile 
homme ^ & fi faire honneur de leur 
perte. Voyons où aboutira cette ha- 
bileté. Les Neuiîriens, accablés de ce 
joug affreux , s'enfuyoient , les uns 
en Aquitaine, les autres en Auftraûe. 
L'Aquitaine , à roccafîon de ces 
UDubleS) fe détacha de la France ; - 
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l'AuflraGe , avertie par le malheuc 
de la Neuftrie , refufa' contaminent 
de reconnoîire Ehroin pour Maire ; 
çtle en créa deux fous le titre de Ducs 
ou Princes : c'étoient Martin& Pépin, 
tous deux petits-fils de S. Arnoul , 3c 
enfansde deux frères. L'ardent Ebroin 
courut les combattre , & les vain- 
quit ; 'Pépin prît la fuite ; Martin caii.Fuiu; 
s'enferma dans la ville de Laon , s«'!m'd.Si. 
réputée alorsimprenable ; Ebroin, """";_ '"' 
qui abufoit de tout , lui envoya '*■ 
deux faints Evèques , Egiberc , 
Evêque dé Paris , Se Rieule , Evê- 
que de Reims, qui lui promirent , 
avec ferment , 3c fous leur garantie 
perfonnelle, la vie & la liberté, s'il 
vouloit introduire Ebroin dans la 
place. Ebroin , en y entrant , ne <*i< 
manqua pas de hiie alTaniner Mar- 
tin : la vertu des deux Prélat» , & 
la fcélératefle d'Ebroin , doivent 
perïuader qu'ils furent trompés dans 
cette oççafîon, * 
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CetaQafTmat de Martin étoît en- 
core une des habiletés d'Hbroinj mais 
Pépin refloit , & de grandes def- 
tinées étoienc réfervées.à fa Kaco. 
La fortune parut fe déclarer pour 
Ijî , en le faifant furvivre à Ebroîn , 
qui , pour fruit de tant d'habiletés , 
&: pour prix de tant d'afTalUnats , 
«81. fut aflaflinéliH-niême par un de ceux 
qu'il avoit opprimés. 

La Neuftrie n'eut plus de pareils 
ennemis à- oppofer à la grandeur 
toujours croiflante de Pépin j le 
foible Varaton , que les Neuftriens 
élurent à la place d'Ebroin, fe bâta 
de faire la paix , Se -du moins Tes 
Peuples refpirèrent , ce qu'ils n'a- 
voient pas fait fous Ebroin. Vara- 
ton fut fupptanté par Giflimare fon 
propre fils : celui-ci fit la guerre à 
Pépin, & le vainquit' j mais une 
prompte mort délivra encore Pçpin 
de ce nouvel Adverfaire, qui s'an- 
nonçoic commï redoutable. 
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Varaton n'imita point ce prudent 
Dioclétien , qui , follicité par fon 
ambitieux ôc incondanc Collègue 
Maximien de repre^re avec lui la 
couronne impériale , qu'ils avoîent 
depuis long-temps abdiquée l'un Se 
l'autre , lui écrivît pour toute ré- 
ponfe : Mon ami^ vene^ voir Us telles 
laitues que j'ai plantées dans mes Jar- 
dins de Salone. Varaton , à la mort *lj; - 
de fon fils , reprit la Mairie ; & fous 
ce Maire pacifique, la Neuflrie re- 
prit fa tranquillité. 

11 eut pour fuccefleur Bertaire «g^, 
fon gendre , homme imprudent & 
altier , qui n'avoit d'Ebroin que fes 
injuftices , & qui ne fit qu'irriter les 
Grands , fans les faire trembler : 
ceux-ci traitèrent fecrétement avec 
Pépin , contre lequel Bertaire avoic 
renouvelé la guerre par hauteur &c 
par humeur. Fepin livra b^M^e à tty. 
Thierry Se à Bertaire , dans iPlieu 
nommé Tertry, entre Saînt-Quentîa '. 
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& Péronne. Il remporta la viftoire 
la plus complette & la plus décifivei 
ceft. fmbc. Bertaire fut tué dans fa fuite , pat 
condnuM. dcs geiis mêm» de fon parti , âc 
Thierry , tombé entre les mains de 
Fepin , crut n'avoir fait que changer 
de Maire. 

Toutes ces guerres d'Ebroin & 
de fes fucceffeurs contre Pépin, 
n'avoient pour objet que la Mairie ; 
l'intérêt de la Royauté n'y enttoit 
pour rien , car Thierry étoit cenfé 
leconnu pour Roi en Aullrafie aufTi 
bien qu'en Neuftrie ; il étoït cenfé 
avoir réuni toute la France, comme 
avoit fait , avant lui , Childérîc fon 
frère ; l'Auftrafie n'avoït combattu 
que pour avoir fon Maire particu- 
lier , comme Childéric le lui avoit 
promis , & fur-tout pour ne pas 
obéir au redoutable Ebroin. 

Gfttoald avoit péri , comme 

nous l'avons vu , pour avoir cru 

qu'il pouvçic mettre Jia couronne _ 

dans 
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dans f^ Maifon , parce- que l'àuto- 
lité y étoii. Pépin fe fouvint de cet 
execnpl* ; Se quoiqu'il réunît feul 
fautOfité dans les trois Royaumes, 
^uoiqiM , pal te &»t des armes , foa 
Roi fôt fen Sujqt Se fon ptifonnier , 
quoi^'tl eût tous les droits, que 
peuvent donner ia guerre & la puif^ 
ïance , il s'abftint de ce titie de Roi , 
fi avili depuis long-temps , & encore 
léfervi à cette Bace abâtardie de 
Clo.vis ; mais il ne voulut pas non 
plus qu'on pût fe méprendre fur la 
uature & l'étendue de fon auto- 
rité ; il ne fe contenta plus de ce 
titre de Maire , qui lembloit: an- 
noncer un pouvoir cominu«icable , 
& partagé fuivani l'ancienne divi- 
fion du Rbyaume' en Auftrafie & 
Neuftrie ; il créa un titre nouveau 
pour une puiflance nouvelle , & fe 
qualifia Duc & Prince des François. 
C'eft,pout ainfi dire, te dernier âge de 
laMairie^ c'ellfon plus haut degré de 
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puilTance 8t de gloire , on , lî l'on 
,veut, c'eft fa deftruâion. 

Une adminiftration ferme & fage 
fembla juftifiet ces innovations -, les 
Souverains Etrangers lecherchoient 
l'alliance de Pépin , lui envoyoient 
des AmbalTadeurs , recevoiftit les 
£ens , redoutoient en lui un Conqué- 
rant , rerpeâoient un giand Roi , 
& ne fongeoient pas même à Thierry. 
La France dut à Pepïn une confidé* 
ration qu'elle n'avoic pas eue depuû 
Clovis. • 



* 
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CHAPITRE IV 

DE L'INTRODUCTION. 

Des auteurs de la Race Carhvlni 
gxnne. 

Xjes opinions des Savans font 
fouvent bien peu utiles à la fcience^ 
Se l'on accclcreroit bien plus le» 
progrès des connoinances , en s'at- 
lachant à fixer en tout genre les 
bornes du coilnu & de l'inconnu , 
qu'en perdant le temps à fairt; des 
ryftêmes qui n'éclaircifîent rîen. 
'Il en exifte une multitude fuc 
l'origine des différentes Races de 
nos Rois : on a voulu abfolument 
les faire defcendre les unes des au- 
très i même de mâle en mâle , ou 
donner aux Races p'oftérieures une 
oiigtae plus ancienne encore & 
Nij 
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plus illuftre qu'à la première. La 
TCfité cft qu'on ne fait lien des au- 
teurs de la RaceCarlovingienne au 
delà dé S. Ârnoul , ni de ceux de 
la Kaçe Capétienne au delà de 
Bobert le Fort. 

Qu^nt à la Race CarJovingienne , 
de laquelle feule il s~*agit ici , elle 
defcend , tant du côté paternel quô 
du côté maternel , de ces deux fâges. 
Gouverneurs que Clotaire H avoic 
tannés à Pagpbert I Ton 6Is, en 
le faiifanc Roi d'AqftTafie , e*eft~à- 
dirë,*de S. Ârnoul & de Fepin de 
i,anden , dit le : Vieux. Quel étoit 
le pèie d'Arnoul ? On n'en fait rien ; 
mais Atnoul étoit déjà un très-grand 
Se^Mur, un hoaime riche & puift 
fenti nous remontons prçft^e par 
hii )ufqu>u berceau de notre Mo- 
narcbte, Qu'importe d'aller au delà^ 
En y@ilà bien affez pour préfumer 
que 1b Iiïace Carkiviagîenae- pou- 
voie oï'oii mt smic^û^ à pça pcçs 
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iégale i celle des Mérovingiens, âc 
que le choix âes Françoi'S anrôît:pH 
tomber indiâëremitient fur l'une ou 
fur l'autre. ' 

Saint Arnoul fut plus qu^un granS 
Seigneur , il fut un Sujet utile^ le 
digne ami d'un bon Roi , le digne 
Inftituteot d'un Prince , ,Sc tî 'fon 
Elève ne fut pas digne de lui-, 
cet Elève lui àat au moins ie peu 
de vertus qui tempérèretitfts vices. . • 
, Saint Arnoul,quiavoitét£:marië 
avant d'entrer^dans l^état eccléûaf- ■■■ 
tique & d'être Ewéque de- Metzi» • 
avoir eu deux fits ; ^chiJé â:<DJ:o- 
dulphe. Ce dernier fat père de [Mar- 
tin , éla Maire d*AufttarK:-, conjoin- 
tement avec Pépin jde.'Hériftal , fon 
conlïn-'genmia , db siîù^aB par 
Ebroin , dans la ville de Laon. Art- 
chife avoit époufé Beggie , £lle de 
Pépin de Landen , Collègue de S. 
Arnoul dans l'inftitutJon de Dir 
gobeit , & il en avoit eu jm Fepïn 
N iij 
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ide Hériflal , qui , par la viâoîfc 
qu'il remporta Tut Thierry 6c fur 
Âertaire , réunît fous fa domination 
les trois Royaumes , qu'il gouverna 
long-temps avec gloire. 



PEPIN DE UÉRÏSTAU 

Jt EPiN donna fucceffivement la 

«9>. couronne à Clovis III, à Childe- 

<«■ bert II, tous "deux fils de Thierry, 

7... * à Dagobert IJI , fils de Chiïde- 

* .bert , comme s'il eût donné une 

charge dans fa Maifon ; maïs il ob- 

fcrva exaftement trois points. 

L*un, de faire difparoître entiè- 
rement là diflindion de Royaumes 
d'Auftrafie & de NeuQrie, & de ne 
nommer jamais qu*un Roi , de peut 
que , ]j on en voyoit plufieurs ré- 
gner enfemble , on ne voulût auIB 
avoir pluGeurs Maires. 

l'autre fut de ne donner à ces 
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Koîs aucune parc dans l'adminiftta- 
tion , pas n:>ême pour la forme ; cac 
les formes confervent & rappellent 
les droits , & peuvent fervir de pré- 
texte , 3c même de moyen pour les 
rétablir. Childebert II fut furnommé 
k Jufle ^ comme Louis XIII. S'il 
exerça cette grande vertu , ce fut 
doncdansleiècret defaMaifon,car 
toutes les occafions ptddiqués lui 
manquèrent. 

Le troifième enfin , fut de nom- 
mer touîours pçut Roi le Prince 
Sont le droit étoit le plus apparent. 
Pâr-là 'à ôtoit à l'AlTemblée des 
Grands , qu'il étoit obligé de con- 
voquer pour cette nomination , 
toute occaGoiT %xercer des droits 
en concurrence des ^eus ; il ne fai- 
foic qu'annoncer fon choix , &; ce 
choix étoità i'inflant adopté & pu)- 
clamé fans difficulté. 

U paroiic que ce /yflême dHmké 
fut toujours l'idce fa v-ori te de Pépin , 
Niv 
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& vraifembUblement il y aufoU été 
fidèle, s'il a'aroit eu <]u'un fîU; mai» 
U nombre de ks ei^osi, & fft ttor^ 
dieiïe égale poQi«ux., leram^nètenC 
malgré lui aux idées .de paçtage. 

U avoic de Pleâtude ff iemme 
deux fils , Dreax ou Drogon, de 
Grîmoald j il Tavoïc répudiçede^oîs, 
pour époufer Alpalde;, femme cé- 
lèbre par ia- beauté , dont il . avok 
«u Charles Martel, Se ce Çhilde^ 
brand , Prince ioçoruiu , dont H a 
plu au fieur de Saime-GjLcde -, Au-, 
mônier du Roi , de faire le béroy 
d'un Poëme épiqu« ( i ) j & à <\uel* 
ques GénéalogiJïes , de faire la tige 
de la uoiGème Race de nos Raïs, 
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. (i) Qui de nuK dé ï«»s va tfavifif GJiil- 
ilcbtaiid. . 

BotUatt._ 

Le nom àt cet Auiear etl Charles Oarel|' 

le titre de fou Poëme , CfntMrani oa les Sa- 

ra^ tkaffii dt Wranoe. Ce PoëWe « eu crois 

£dîtisns en tfoitoat, !<££ , i£<7, Se KdS*. 
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Quelques Auteurs modernes trai- 
tent de bâtaids Chailes Martel âc 
Chihlebrand -^ ce qui n'efti peut-être 
pas trop d'accord -avec les <urags dm 
ce temps-.là, qui p«niettoient le di* 
vorce, |& regardoie^it :, pomme lét 
gitimes , les mariages faits éri con- 
féquence. Des afles femblent prouver admi. m<- 
cependant que Pleôrude ne/ut ja-;^-,'"^,:;''; 
mais répudiée , &, que' Pépin , à ^'^; ^on- 
Texemple de nos prerniers .Rois , Sa Jj"""- '"' 
fuivant J'ufagé des Germains j eut 'o*. 
ces deux femmes à la fois. Les An-f 
nales de Metz rapportent même que 
le mariage de Pépin avec Alpaïde,, 
ayant excité le zèle de S. Lambert , 
£vêque de Liège , qui le qualifia 
hautement d'adultère public , ce ^ 
fcrupuleux Prélat fut affalTmé par 
Odon', frère d'Alpaïde , & même * ' 
avec le confentemeot de. Pépin. Oa 
ajoute que le meurtrier , rongé éo 
vers tout vivant, devenu futieuK^ 
& comme pourfuivi par la ven-r 
N V 
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geancedivme, fe piécipica dans U 
JMeufe. 

Les enfans JAlpaïde étoïent en- 
core en bas âge; mais^eux de Ptec- 
xrude pouvoient déjà être un appui 
pour leur père ; il s'occupa de leur 
établilTement , & fongeant à leur af- 
fûter fa fuccellion , il &t obligé de 
faire revivre en leur faveur la dif- 
tinAîon d'Auftralîe & de Neuftrie : 
comme il ne leur donnoit encore 
qu'un titre , & qu'il fe réfervoit 
toute l'autorité , l'inconvénient du 
partage ne devoft être réel que dans 
un temps où Pépin ne feroit plus. 

Ces arrangemens n'eurent point - 
lieu ; les deux fils de Pletîlrude mou- 
914. rurent avant leur père. Drogon mou- 
lut de maladie ; Grimoald fut af- 
Jâfliné dans une cglife , fans 'qu'on 
a^t jamais fu à quelle occafion ; tout 
ce qu'on fait , c'eft que rafTalQn- fe 
nommait Rangaire. Un aQalIJiiat, 
& même^ l'aJaÛiiiac d'un Prince ^ 
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f^nbloît n'être alors qu'un événe- 
ment ordinaire. 

Grimoatd étoit , de tous Tes fils , 
celui que Pépin aimoit le plus ^ il 
laifToitun fîls nommé Theudoalde, ^ 

âgé d'environ fix ans : Pepîn , 
dans fa douleur 6c dans Te/Fulion 
de fa tendrefle pour le père , donna 
au tîls la Mairie , ou , comme on 
difoit alors , la Principauté de, la 
Neuftrie & de la Bourgogne. 
, Drogon âvoit laifle deux fils , 
Hugues & Arnould, qui ne jouent 
point de rôle dans l'Hiftoire. • 

Fepin mourut Tans avoir pu faire 
d'autxes arrangemens, «Se fans avofc 
pu même pieffentîr la gloire que le 
* fils aine d'Alpaïde devoit ajouter à 
la gloire de fon père. Une famille An«i. Mt- 
divif^ , un petit-fils de JJx ans à qui "^; '^ ""'• 
lesenfans du fécond lit di^uteroient ^^f^^- ^'^e- 
fon partage , & à qui le RoJ difpu- ^s«. coniu 
tecoic couc ; une vafte perfpeciive 
. . N yj 
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cie troubles Ôç de douleurs , voilà c6 
que Pépin laiflbit, au bout de vingt- 
fept ans d'un tcgnê brillant Si glo- 
rieux. 



CHARLES MARTEL. 

irLECTRUDE , femme adîve & 
courageufe,- envoie une armée éta- 
blir Theudoalde Ton petît-fils dans 
les Royaumes de Neuftrie Se de 
Bourgogne , félon les ordres de 
Çepin ; en même temps elle faic 
enfermer Charles Martel , qui auroit 
pu vouloir travcrfer fes yûes ambi- 
tieiifes pour fon petit-fils : démarche 
injufte Se violente q»e Pépin n'avoit '■ 
lurement-pas ordonnée , & dont tous 
les Hiftoriens n'ont pas manqué de 
la louer à Tenvi ; car ils rte peuvent 
fe défabufcr de i'efficaoité des ipoyens 
viokns, quoiqu'ils les voient-'tou-' 
/jours confondus par le fuccès, at-i 



,■ ..■ ï Google 



DE ChARLiXMAGNE. JOI 

tenduque la violence va dîreâemeat 
contre fon bue. S'ils trouvent in- 
digne'd'eux , &peu phtlorophique de 
juger , comme le Vulgaire , par l'évfr 
cernent , qu'ils confuttent la nature 
de l'homme , que toute violence 
ircite & foulève , même fans qu'il 
en foit l'objet. 

Loifqu'à la mort de Grimoald , 
Pépin avoit défigné Tfaeudoalde 
"pour fon fuccefleur en NeuSrie , les 
Grands de ce. Royaume avoient reP- 
peâé les difpofîtions d'un père af- 
fligé ; ils n'avoient, pas voulu lui ' 
enlever la confolation de croire re- 
naître dans fon petit-fils ; ils efpé- cdi. Kt$i 
loient alors que Pépin pourroit vivre. ,^'' '" ''• 
alTez long'temps pour latfTer ce 
jeune Prince en ^tat de les gou-^ 
verner : mais Pépin étant mort peu 
de temps après cet arrangement , 
les Neuflriens jugèrent que ccf 
ii'étoit pas les traiter comme des 
.hommes, que de leur donner un en- 
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fane pour Chef. Cet inconvénient 
jufqu'alors avoit été propre aDX 
Bois y & & quelque choie avoic 
paru légitimer l'exceflive autorité 
des Maires, c'eft que ces féconds 
Cbe£sde l'Etat, élus par la Nation, 
& toujours pris dans la force de 
l'âge , fembloient être le corredif 
de cet inconvénient même. Le Roi 
étoit en quelque forte le Chef ho- 
aoraire de l'Etat ; le Maire étoit le 
Chef en fondion ; c'étoit £elui en 
qui la Nation mettoit fa confiance : 
' mais quelle con6ance pouvoit-elle 
avoir dans Theudoalde i 

Les Neufîriens armèrent, pour 
s'oppofer aux projets de Pleârude; 
ils étoient fecréteraent animés pac 
le Rot , qui avoit en6n un parti. 

Dagoberc III éroit , Je ^ous les 
Bois qui avDÎenc traîné ce titre de- 
puis Dagobert I , celui qui avoît 
montré le plus dé fenfibilité , le 
plus de délie de régner ; il n'avoic 
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pOfté, qu'avec beaucoup de répu- 
gnance , le joug de Pépin ; pendant 
la maladie & à la mon de ce Maire , 
ïl avoit fait des démarches pouc 
j'afiTrànchir ; il avoit cherché à té- 
■veiller dans le coeur des Grands^ 
cette antique fidélité pour leurs Rois. 
Mais c'étoit parler un langage 
qu'on n'entendoit plus. La Mairie 
avoit détruit la Royauté ; celle-ci 
ne poùvoit plus renaître que poux 
la Race des Maires. 

Les Neuftriens firent ce que dé- 
firoit Dagobert , mais par un autre 
motif; la Royauté ne fut rien pour 
eux , ils ne confidérèrént que le 
droit qu'ils avoient d'élîreun Maiïe , 
Se de rejeter l'enfant qu'ils n'avoîent 
point choifi ; le fon des armes leur 
fut favorable ; l'armée de Theu- 
doalde lut battue , & eut bien de la 
peine à le fauver. Les Neuftriens 
alors élurent pour Maire un d'entre 
fSUXf npmmé Rainfroy , qui s'étott 
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fignalé dans U bataille , & Da^o^ 
beit III ne 6c que changer de Maî- 
tre -y ce fut Bainfroy au Lieu de.. 
Pépin. 

Pour achever de renverfer les 
projets de Pledrude, Charles Mattel 
le ikuva de fa prifon : on crut voir 
reparaître Pépin lui-même ; oo lui 
trouvoit tous fes traits , & on les 
regardoit comme autant de préfages 
de vîftoire& de grandeur. Tous les 
enthouHaftes , tous, les aventuriers 
s'attachèrent à lui : it eut des zéla- 
teurs, des amis, des braves, des 
gens de bonne volonté j maïs ce 
n'étoit point encore une armée. 

On avoit pu douter originaire^ 
ment que Charles Martel , au mé-, 
pris des difpoiîcions d'un père , eût 
voulu dépouiller fon neveu de la 
Principauté •où Mairie de la Neul^ 
trie , tandis qu'il pouvoit avoir pour 
fon parmge rAuftraCe au, môme. 
titre-; in^ïs^jl.ne fut fins f ofCbLe 
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de doQtei de fts mauTaifes difpolî- 
ti<yis, après l'outrage qu'on lui «voit 
fan : tel fut le fiuit de cette, poli» 
ciqQe^ Vantée dé Pltiârude.. ^ 

CepeDdanc , loi&^ue > Charlbs ftit 
en étac d'agir. Fleârude n'étoit plus 
foa ennemie (â plus ledoutable ; les 
tréfois de Pépin , dont elle s'ètoit 
emparée, lui ^cvirem|)Otii achetée 
{ùccefiiMeiiient la pAix de tom les 
partis; mais le fien étoîc diflipé; 
elle finit par aller chercher daps ua 
Cloître Une paix plus fore 3c pitu 
durable. L'Hiftoire De parle plus de 
Theudoalde , qu'à la mort de Chatlei 
MarteU 

Dagobert III étoit mort , laiOanC 
un fils qui ne lui Succéda pas pouc 
lois ; on donna la préférence à un. 
Cbilpériç Daniel , dont on ne lâic 
lied, lînon qu'il fut tiré d'an Cloître 
pour être mis fur le trône , & qu'il 
étoit fils de Childéric II , comme 
il le déclare lui-même dans une 
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cbane -qui refle de lui. On ignore 
les inoti& dt cette prédîleâion des 
François pour Chilpéric. 

Ce fut à Rainfroy , qui vouloit 
être Maiie des trois Boyauines , Se 
à^eChilpéric Daniel , qui , comme 
Dagobert III « auroit bien voulu 
ictreunRoijque Charles Maitel eut 
principalement affaire. 

Cet heureux Guerrier , qui devoît 
être G fouvent vaioqueut, dâïuta 
par un échec. 

Le Duc ^eà Frifons , Ratbod , 
étant venu au fecours de Chilpéric 
& de Rainfiroy , Charles fe hâta de 
îaHer combattre , pour empêcher la 
ibiJ. jondion. Charles fut vaincu : tout 
Î^Fted!^ le monde convint que , par fa valeur 
Âm. Me-& f* bonne conduite , il avoit mé- 
■^ rite de vaincre ; mais fes troupes, 

ïaflemblées à la hâte , fans expé- 
rience & fans difciplifie, le fécon- 
dèrent 'mal. 

U répara Bientôt cette perte ; avec 



izsji, Google 



bv Charlemàqhe. 307 
les débris de Ton armée battue , ïl 
ful^rit Farmée Boyale , & la mit 
en déroute ; il propofa enfuîte là 
paix ,- Se 6t des offres raifonnables: 
c'^toit toujours pour la Mairie qu'on 
fe battoit ; il offrit de fe contenter 
de celle d'Auffrafie, & d'abandonner 
à Bainfroy celle de Neuftrie. Bain- 
froy voulut être Maire des trois 
Royaumes : alors Charles , pour 
braver fes ennemis , créa , comme 
Ebroin , un Roi , dont on ne fait 
rien , finon qu'il l'appeloit Clotaire, 
& il ^agna coup fur coup , contre 
Chilpéric & Bainfroy , la bataille 
de Vincy , & une autre bataille entre 7tt. 



aux leurs. Nous aurons foùvent oc- * 
cafion ,. dans la fuite , de parler de 
ce Duc. 

Tous ces fuccès neterminoient 
point encore la querelle ; la modé- 
ration de Charles fît ce que le boi>< 
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heur de fes armes n*avoit pu faitt'é 
7'f- ^ Ce Clotaire , qu'A avoit mis fut 
le trône, étant venta à mourir ,-ii 
offrit à Chilpérîc de le reconnoître 
pour Roi ; il ofirît à Bainfroy le 
Comté d'Anjou. Cet ambitieux 
Rainfiroy^ , qui n'avoit pas voulu A 
çonteater de la Mairie >de Neuftrie 
& de Bourgogne , & que laiéuniDn 
feule au trois Royaumes pouvoit 
fatisfaîre, fut fî content de Ton foi' 
ble partage, que, quelques propofi- 
zioQs qu'on ait pu lui faire depuis 
pour rengager à faire valoir fes 
droits , on ne put jamais le déter- 
miner à la moindre démarche , foie 
que les charmes d'une vie douce , 
iûfe&tranquille,fe fufleotfaitfedtit 
à cette ame autrefois li agitée , fcit 
que raTcendant manîfefte de Char- 
les , en ôtant à Raïnfroy toute et 
péranoe de fuccès , eût glacé fon 
ambition. 
Charles étoit redevenu , par. fon 
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courage Se par fçs talens , tout ce 
qu'avoic été fon-père , c'eft-à-dite 
feul Prince, ou Maîie des trois 
Royaumes, fous un feu} Kot vaincu 
fiat lui , & fournis à fa Duifïance. Il 
HiK gouverner avec ajpnt de fa- 

feffkSi plus de viguepr encore quQ 
épia; U moatra peut-être un, pei) 
plus d'ardeur pourra: gjuerre, mais 
il en Qut plus d'oiçqadpns. La coi^ti- 
nuité des ttoutdes dont pu avoit vu 
U France dérojée, avoïc enhardi fes 
yoifins à des encreprîfes t^'il faUoic 
séprimer; qar tel ^{lle malheuTides 
guerres civiles , que fouvent ellei 
produifefit eficore des guerres étiati- 
g«râs, . Du côté du midi , le Due 
d'Aquitaine , Eudes , non contient 
d'êtM'indéperïdanE, vouloic-devenic 
xed^utabk. Du côté du aotd , toiu 
Uf Peuples de la GermaQÎe , foumif 
autrefois par Tbéodebei^c êc &i fuc- 
cefleur», avotent. npn ieulâ^ent C*f 
coué.lejoiig» mm «tct»^ hit des 
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incurrioni en France : Charles eut 

toujours concre eifx les armes à la 
ftiain , & toutes fès expéditions fu- 
rent des triomphes ; il battit les 
Frifons A^-Ja mer y 3c les Suèves fut 
la terre ; W défit deux fois les Al- 
lemands, Se cinq fois les Saxons, 
les plus opiniâtres de tous les en- 
bemis de la France ; il ravagea 
rAqukaine deux fois en une année, 
& n'en fit pas moins la guerre cette 
même année au nord 3c au levant de 
la France & dans Tintérieur du 
Royaume. Une aâivité incroyable 
le rendoie préfent par-tout ; il pré- 
venoit 3c déconcertoit tous les|)ro- 
Jets fdrmés contre lui ; on le trou- 
voit toujours où on le craignoic 
iS:^ où on ne l'atteiidoit point ; enfin 
il dompta toas fes ennemis , fournie 
tous fes rivaux , châtia tous les 
Ducs Se Comtes qui prétendoienc 
méconnoître fon autorité, Tefit r^ 
peâer , jcedoutn , au dedans , ats 
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dehors, âc mit la France au plus haut 
point de fplendeur & de puifTance 
où elle eût été depuis récabltÛemenf 
de ta Monarchie. 

Mais, de toutes fes eirpéditioni 
militaires , la plus importante Si. Is 
plus mémorable fut la viâoiie qu'il 
remporta en 732 , contre les Sa- 
laÛns. C'eft uiie éfpque non feule- 
ment da^ l'HifloifS de France:,' 
mais (jâns celle de Ui Chrétienté ^ 
qu'il préleva , dans cette journée ^ 
du joug de l'Atcoran. Les rapides' 
fiiccès de cette Nation conquérante 
eftraypient l'Univers ; elle avoie 
fiibjugué une grande partie de l'Afie 
& de rAFrique; elle tournoie alocs 
lès principaux efforts contre l'Eu*' 
tope ; TETpagne étoi^ déjà fous fa 
puiflance ; la France même étoic 
entamée ; les Sarafms eq- poflé- 
doient la partie .qui avoit été de la 
dominatioa des Goths , ce(l-à-dire 
ia Septimanie ou le l^mguedoc , âc 
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D. v«if- Quelûiies Provinces adjacentes: lo 

ftne,Hift.de2. \. . . vin- -r- 

LantnedM , DucaÂ(]utcaiQe,Eudes,Princepuif 
'^' fant & généreux , les avoit , pour 

ainfi dire, arrêtés.qaelque t«npsàla 
bafiièreï.ilaroit gagné fûi eux, en 
7^1, une grande bataille fous les 
tants 4é TionlouCe contre le Géné-r 
%al Zama ; maïs depuis il avoït été 
accablé pat eux, & forcé-de donner, 
Viaïgeéïn différence des' pi(^iôns, 
X.àmpa^a Ta fille en icitràge à Mu- 
nuzai, HQ de leurs Géné^x , fif^f 
obtenir qu'ils s'éloIgnafTent de Tes 
Etats ; alliance qui ^ d'un côté , fit* 
ibupçonner , quoiqu'iiijuflenient , , 
le Duc Eudes d'intelligence avec 
CSC Infidctts , daRs la guerre que 
ïflQjE fît Charte* Martel, & de l'autre 
icôté , fit fbupçooner , par les Sa- 
rafing , Munuza lui-même de vou-i 
hùé fe faire Chrétien; 
, La Chrétienté ' voyoit le danger 
qui la menâçoit ; & loin dé réunir 
As tSotts pow dcactec uç tel fléau ,^ 
. eUe 
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tlle fe confumoit en petites guerres 
inutiles ftinfenfées. Voilà cependant 
comment les Cioifades auraient di 
être conçues. Défenlives, elles fe- 
loient non feulement légitimes , 
mais intéreflantes; elles joindroient- 
à l'intérêt ordinaire d'une guerre 
défenCve , le mérite de venger !c de 
g'arantir l'humanitéentière, menacée 
par les Conquérans. La Croifades 
offenlivli au contraire perdoient 
tç>tinPCTêt &. tout avantage; elles 
cEtrgeoiént les Croifés du rôle 
odieux d'agrefléurs , & les en- 
TojdTent , à une diftance immenfe 
de leur Patrie , combattre les cli- 
mats & les maladies encore plus que 
les hommes. L'Europe réunie auroit 
dû^attendre fur Sts frontières ces 
Conquérans féroces , Saralins , 
Turcs, & autres femblables , & leur 
oppofer une barrière infurmontable , 
au lieu d'aller s'enfevelir dans l'Alie, 
fur la foi de quelques Pèlerins qui 
Tomtl, Q 
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prétendoient avoir été maltraita* 
par quelques Mahométans. 

L'efprît de guerre , te! qu'il eft 
répandu chez les Nations, eft telle- 
ment un délire , qu'il n'a prefque ja- 
mais faifi les occafions où il eût été 
fage àutile de faire la guerre. Quand 
un Peuple s'annonce pour Conqué-« 
^rant, c'eft l'ennemi du genre hu- 
main qui fe déclare; l'intérêt corn-, 
ipun eft de fe réunir contre -lui , Se 
c'eft ce qu'on n'a point faif. On* 
laiffé Philippe & Alexandre -con- 
quérir tant qu'ils ont voulu. Toute 
l'éloquence de Démofthène né put 
engager les Athéniens à prendre les 
ipefiires néceffaires pour aflurer la 
liberté de la Grèce , Se la leur contn 
les entreprifes de Philippe ; Se nous 
ne voyons pas que les Nations Grec- 
ques , fubjuguées par ce même Phi- 
lippe , voyant Alexandre engagé au 
fond de l'Egypte , de la Perfe ou de 
rinde , ilsat profit^ de fon éloi* 



^.■.ui, Google 



DK CSAKLEHACKE. ^1^ 

gnement pour feçouer le joug ; du 
moins fi <)uelques-une5 de ces Na- 
tions le tentèrent , leurs foibles ef- 
forts furent lâns proportion avec 
l'objet , & on les remarque à peine 
dans l'Hinoiiet Les Romains ne 
daignoient pas même cacher le pro- 
jet d'aHervir l'Univers ; jamais Peu- 
ple ne s'eft annoncé {i infolemment 
pour l'ennemi public des Nations; 
un de leurs Sages , Caton , ne 
croyoit pas qu'une Puiflance qui 
avoît ofé être la rivale de Rome , 
pût , après un tel crime , confervec 
le droit d'exifter , 3c la formule 
finale de tous Tes avis , fur toute ma- 
tière, foie publique > foit particu- 
lièce , étoit toujours : Et de plus , // 
faut détruire Carthage. De là cette 
averfion fecrète qui fe mêle à l'ad- 
■ miration que ce Peuple infpire , ce 
plailîc qu'éprouve, un Ledeur fen- 
îible , en voyant Annibal & Afdru. 
bal retarder au moins l'exécution de 
Oij ^ 
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cet odieux projet : de là cet intéréc 
répandu fur les noms de Cannes , de 
Trébie , flc du lac de Thrafymène ; 
de là vient encore que dans nos 
Tragédies , Nicomède & Mithri- 
date , nous plaifent* par leur feule 
haine pour les Bomaîns. 'Cepen- 
dant, quelles mefures l'Univers ainfî 
averti prit-il pour défendre fa li- 
berté ? Quelle réunion de vues 3c 
d'efforts lui vit-on oppofèr à Fam- 
bition toujours croiffante de ces 
Conqucrans ? On les laifla marcher 
tour à togr fut la tête de tous les 
Rois, & opprimer toutes les Na- 
tions une à une. En vain Aonibal 
crioit à Antiochus, à Philippe, à 
PruCîas , à cet Attale , lâche jufque 
dans fon indigne reconnoiflance , 
qui fe difoit C Affranchi du PeupU 
Romain ^ & qui n'en étoic que l'et- 
clave : Réuniffe^-vous , n attende^ pas 
qu^on vous écrafe tun après Vautre. 
Ca entcevic à peine qu'il avoîc 
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laifon, Se on le laifTa périr. Même 
aveuglement , même patience des 
Peuples à l'égard des Sarafins &. des 
Turcs : je les vois conquérir une à 
une les diverfes contrées. Nulle réu- 
nion contreeux, nulle conjuration 
en faveur de la .liberté de la part 
des Peuples menacés. Le genre hu- 
main ne fait pas fe réunir , ni fe fer - 
courir. 

Lorfque Charles Martelfauva l'Eu- 
rope du joug du Mahométifme, il le 
fauya feul j aucune autre FuilTance 
n'ofa partager aveclui cette gloire ; 
une terreur générale avoit glacé les 
efprits, & tenoit l'Europe comme 
enchaînée. La promptitude avec la- 
quelle tant d'Etats avoient été fou- 
rnis, la facilité fur-tout avec laquelle 
les Goths avoient été cliaflés de l'Ef- 
pagne, avoient perfuadé que les Sa- 
rafins étoient un Peuple extraordi- 
naire, & que rien ne pouvait leur 
réfifteri ils venoient, encore tout ré; ' 
O iij 
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cemment de renverfer fur leut roote 
r^rmée du Duc d'Aquitaine , Eu- 
des , qui avoit o(é fe préfenter pour 
leuc dirputer le paflage de la Dor- 
dogne , Se ils avoient envahi fes 
Etats : quand on vit Charles Martel 
^avancer avec une armée aflez peu 
nombreufe pour combattre l'innom- 
brable armée des Sarafins, quoique 
tant de viâoires pufTent infpirer 
quelque confiance dans ce Général , 

— on ne le regarda plus que comme ua 

téméraire qui couroità fa perte. Ea 

effet, depuîsXerxès on n'avoit point 

entendu parler d'nn armement aulfi 

Kedcric , 1. formidable que l'étoit celui des Sa- 

*' ''"' rafins en cette occafion, 3c fa mul- 
titude de femmes Se d'enfans que 
tant de combattans trainoîent à 
leur fuite (t^, montroit bien qu'H' 

( I ) Adrien de Vatois me , on éa moins ti' 
Toque ea doute cette ctrconllancc , que les 
l^afios «UTcat avec eux lenrt femmes 8c hou 
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ne s'agifToic pas d'une ÏDCurfion paf 
' fagère , mais du projet d'un grand 
établiiïemeDt. Dans cet appareil qui 
effiayoit les regards , l'intrépide 
Martel ne vit que la gloire réfervée 
au vainqueur d*un Peuple réputf 
alor^ invincible ; il combattit , Se 
diffipa 'tellement cette armée , que 
les Sarafins ne purent plus rien en- 
treprendre de la campagne, 3c que 
le nom d'Abdérame leur Chef, qui 
périt dans cette bataille, difparut 
devant celui de Charles Martel. C« 
grand événement a tant exalté l'ima-. 
gination des Hifloriens , qu'ils nous 
ont donné fut cette bataille des 
calculs abrolument incroyables ; ils 
ne parlent pas de moins . que de 
trois cent foixante & quinze mille 
Sarafins reftés fur le champ de ba- 
taille , tandis que les François , fè- 

enfiins itos cette cjfiinioti contre Chulcs 
Maitet. 

OiT 
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Ion eux , ne perdirent que quinze 
cents hommej. Concluons feulement 
que les Satafrns étoienc très-fupc- 
lieurs en nombre , & que leur perce 
fut hors de toute proportion avec 
celle des François ( i ). 

( I ) U parott que Pairi Diacre 8: AnanaCe 
ie BibliochécaÏK , (]ui tous dcai ont parlé de 
ce nombre incroyable , Si qui font les prenuers 
qui en aient parlé , ont confondu la bataille 
de l'oitîers ', gagnée pat Charles Mattel contre 
IcsSarafîns, commandés par Abdérame , en 
7^1, avec la batMlIc de Touloufc , gagnée 
par le Duc d'Aquitaine , £ud« , contre les 
jaétncs Sata£ns , commandés pat Zama , en 
7ii. Une circonftance qui a pu les tromper, 
Ceft qu'Abdérame périt à la bataille de Poi- 
tiers , comme Zama dans celle de Touloufe. 
Paul Diacre parle nettement de Charles Martel, 
& pat conféquciit il défignc la bataille de Poi- 
ijers; mais Anaftafc' le Bihlioth^caite parle 
d'Eudes , Prince d'Aquitaine , & tous deux 
rapportent la in£me citconftance des trois 
cent Toixante Si quinze mille Saraïïns tués, & 
■quinze cents Fpançois feolcraciic, Aiiaftafe cite 
l'autorité d'£ud es liti-même, qui l'écrivit ainC 
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Chartes rétablit le Duc d'Aqui- 
taine dans fes Etats , & les Sara- 

au Pape Grégoire II î <e qui fait Toir i^u'il * 
s'agit de la bataille de Toaloufe , & non 
de celle de Poiiisrs } car , fclon le même 
Anaftafé , le Pape Grégoire II «ft mort le 
II Février 7(a, 8: par coufëqucnt n'a point 
vu la bataille de Poîdeis , livrée en 7;i. U 
paroit donc que Paul Diacre parle de la ba- 
taille de Poitiers , & Anaftafe de h bataille de 
Touloufe, Se cependant cbacun d'eux applique 
à la bataille dont Jl pailc ce calcul merveilleux 
des morts des Sarafins , comparés à ceux des 
François ; calcul qui ne peut être vrai ni pour 
l'une ni pont l'astre de ces batailles. An icfte, 
Anaftafc ne rapporte poinc la lettre da Duc 
Eudes; kl", cette lettre peut n'avoir point 
été écrite ; t°, en fupporanc qu'elle l'ait été , 
«lie pouvoir ne point coritenii le calcul ridicule 
dont parle Aiuflalè , aulli bien qne Paul 
Diacre ; }". li la lettre conienoic ce calcul , 
il n'en cft pas plus vraifemblable , & c'ctoit 
fans doute une fanfaronnade du Duc Eudes : 
4". quant à la bataille dont AnaSafé a voulu 
parler , Se i laquelle il applique la même cir- 
conflance que P»il Diacre rapporte de la ba- 
taille de Poiiieis , ces deux Auteurs peuvent 

Ov 
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fins ayant cru prendre leur revanche 
en s'empaiaM de la Provence , que 
. Mauronce , Gouverneur de cette 
province , leur livra par perfidie on 
par crainte , Charles s'y tranfpocta , 
prit Avignon d'alTaut , chaÛa Mau- 
lonte Se les SaraOns , pourfuivit 
ceux-ci jufque dans le Languedoc , 
les battit une féconde lois fous les 
murs de Narbonne , afllégea cette 

ft concilier , (rl'on fupjKife que le Pape, kqvi 
h lettre da Doc Eudes fût adielTëc , étoîc , m 
Heu ée GcégeircII , Gr^oiie III dm foccef- 
fèuF ; entre deux faftt tonfi^cutifs da même 
nom , on a pu (è tromper Tut le oombre qtû 
les d^gne : & 5". en&i, de ce <|a'ADaftd& 
ta>rome le Doc Endes , il ne «"enriiir pas oé- 
«flaiTcmcDt t|U'il parle êe la batailfe de Too- 
loufè i car des Auteurs croiefït <pz le Doc 
' Eudes Aolt aulE à la bataille de Poitieti , ce 
point du moius eft leflé incertain dans l'Hif- 
toitc ; Si teoc ell iocertain avec des Ciironi- 
^ueuts qui ne dffîgi^cnt lîen , qui ne éidit*- 
guent lien , qui Me matquent ni les lieux 
ni Itt KiDf s. 



iV, Google 



DH ChARLEMAGNE. JIJ 

place, & l'auroic piife , s'il n'eût 
été rappelé prompcement en France 
par la maladie 6c la thon du Koi. 

Celui qui poctoit alors ce ticre , 
n'étoit plus Chilpétic Daniel ; ce- 
lui-ci étoit motc dès Tan 720 , Se il 
avoit eu pour fucceflèur ce Thierry, 
die de Cbelles , fils unique de Da- 
gobert III , qu'on avbït rejesé k 
la more de fon père , peut-être parce 
qu'il étoit alors au berceau , fcible 
xaifon cependant de l'exclure d'un 
trône où on n'avoir plus befoin que 
d'un nom. Ce fut la more de . ce 7j«j 
Thierry de Chelles qui prefla le re- 
tour de Charles Martel. 

Au milieu de tant de gloire , ce ' 
Héros n'étoit point heureux ; 9c 
.que manquoit-il à . fou bonheur , ? 
Ce tine de Roi , dont il avoit feol cmùma, 
toute lapuiflance. Ce chagrin n'étolt ^^f J^T 
pas une fantaifie , il avoit un fonde- "'^' 
ment réçt ; une expérience réceiwe 
prouvoit que la Mairie la plus àe^ 
Ov} 
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potique n'éioit toujours qu'une 
grandeur précaire. Fepin, auffipuif- 
fanc que Charles Martel , quoiqu'un 
peu moins illullre , D'avoit pu la 
tranfmettre à fes fils , parce qu'en 
effet ce n'étoic point une dignité hé- 
rc«(itaire , Sz Charles Martel avoic 
«u à refaire lui-même toute fa for- 
tune ; il vouloit la lailTer à fes en- 
fans, & il la leur laifla en effet , non 
fans quelque contradrâton. Ce qui 
s'étoit pafle à la more de Pépin pou- 
voit lui laiHer de julles inquiétudes 
fur ce qui arriveroit après Ipi : tels 
étoient fes motifs pour délirer la 
couronne ; il étoit d'ailleurs délicat 
fur les moyens de I obtenir ; il ne 
vouloit pas la ravir , mais il auroîc 
voulu qu^on la lui offrir. Les Grands 
Se tes Prélats, qu'il fonda fur ce pro- 
jet , ne s'y montrèrent point favo- 
rables. Charles Martel étoit plus ad- 
mircT plus refpeflé qu'aimé; iln'étoit 
du moins aimé que de fes Soldats , 
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suxquels il doDnoîc les Abbayes Se Cxchronrc» 
iufqu'anx Evêchés , pour en être u^" * 
mieux fervi. La guerre contre les 
Sarafins pouvoir fournir un pré- 
texte à cette irrégularité : en effet, 
un ancien Auteur dit que le Fape 
donna tout l'or du Clergé à Charles 
Martel, pour le mettreen état de com- 
battre ces In6dèles. Charles Martel 
réuffit à fe faire aimer des Soldats ; 
mais il s'attira la haine du Clergé, 
qui , ie pouifuivant encore près d'un 
iîècle & demi après fa mort , aiïura, 
en 858 , à Louis le Germanique fon 
arrière-petit-fils, que Charles Martel 
étoit damné , pour avoir donné à 
des Laïcs les biens de l'Eglife , Se 
qui publia que fon tombeau ayant 
été ouveïf , on n'y avoir trouvé 
qu'un gros ferpent ( i ). Saint Bo- 

( I ) Voici ce que pone la lenie écrite i 
Loaitt de Germanie, anConcilc de Quieifyi 
CBg5t, parVenilont Aicbcvfque dcKoaen, 
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niface , Archevêque de Maïence , 
avoit auffi alTuré Caclomati Se Pépin 
que leur père école damoé. 

Se ErchanrAuil , ET£qae «le Chïloni , m aom 
des Eréqucs des Ptorinces de Rouen k de 
Reims. 

Quia verA Car/as Princeps, Pîppini Régît 
pattr , qui primas inter omatt Fraruenm Re- 
gel ac prinàpti, m Ecclefiarum «f eiiftpa- 
ravit argue divijit , t±o soc soco maxihû 
jsT STSt.sAziTaiiPSRBirt/s. NamfanUus 
Euchenus , Aureiianenfium Epifcopus , qui in 
Monafitrio fanSi Tradorùf rtquiefcit , iit ont ■ 
ùone po^tui , ad aUenan ^ ftculwn raptus ; 
b inter entra qa» domino Jtbi afiendeme conf- 

ptxit ^ VIDTT JI.1.VM Itr ISPSRKO WfrE- 

xroAV Totiquatir, Cul inttrroganti aS Aa- 
gelo tjut duBore rtfponfum tfi , quia fanBorum 
judicationt , qai in futuro judicio tant Dp- 
mino judicahuat , quorumqae rts aifluËtif dl' 
vifit , aiat illttd }wUeium au/ma mt coiporb 
scMPiTTKtrit pxiTis EST ntruTATUS : 6f 
rectpît fimtd cum fias ptccatis panas propcer 
peccaia omnium , qui res fiias & faealtûces in 
k^nore & amore Domîai adfanBorum iota in 
laminaribiiS devint cttllis & alimoniis firvorum 
Ckri^ ac paifpenun , pro aaimarum fitanarf 
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Les Grands, que Charles rifdui- 
fbît à n'être que des Sujets fournis, 

reJtmpthae traiiÂtrant. Qui in fe reverfas , 
fanBum Bonifaciiun S/ FalraJim Abiatei» 
- Idonafitrii faaUi Diùnyfii , £* fumnuun Captl- 
ianum Régit Pippini ad fevocavh, tifque ta- 
lia tiiceiu ia ^gnutn dédit, ut ad fepulekrum 
iUiutirtnt, b Ji corpus ejui iliidem non rtpt- 
rijftnt , ta gu* diceiat vtra tffe eonatdtreat. 
fyfi autem pergtratt ad prtMBtan Maitafle- 
-riam , ubi corpus ipjius Carii kumatum fup-at , 
fepulckrumqae iUiut aptrientes , rit If* est. 
suaiTo ixtssB Da^co, st totvji izlv» 

ttrOLCHMOM ISTBRJUS IMVXSTOM XST 

^MtriGHjiTOM , Je SI raisssT MxasTuit. 

Les Evfqncs déclarent ^«'il s tiennent ce fait 
Je gciu digne de ibi , & téntùns oculaires. 

Noi autan illot vidimtis , fui ufqtte ad uof- 
tram tiatem duraveruat > qui Auic rei iiuer- 
fuirunc , & noiis vivâ voce veraciter funt ttf- 
rati qu» imditniia «tque vidtrunt : Obretvons ■ 
qne ce S. Eucbcr , ^t avoii en r^WIation it 
la damnation de Charles Mutel » «voit étA 
exilé par ce Prince ). Se qu'il itmt mort en 
*eiil, au moins trois ans avant Ckailci ManeL. 
/•on Bollaad. & Godrf. Htnfchta. 10 FeBr, 
tf apud Sur. t. t , ta Fehruar. Mim. de Ut~ 
térat. /. 4 » f . 707 , 70i. 
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& qu^il ne daignott prefque jamais 
aflembter ni confulter, ne l'aimoîent 
pas davantage, & ils le prouvèrent 
en cette occafion. Charles jugea que 
les X.oix étoîent encore plus fortes 
que toute fon autorité » il ne voulut 
pas du moins les violer d'une ma- 
nière diieâe & aâîve ; ÎI fe con* 
tenta de ne pas nommer de Roi , Se 
de ne pas convoquer l'aflemblée or- 
dinaire pour cette cérémonie : on 
en murmura , mais on n'ofa le pref- 
fer fur ce point , de peur de le 
poufTer à quelque violence ; ainfi le 
refte de la vie de Chartes Martel fuc 
un interrègne , pendant lequel on 
datoit las aâes de telle ou telte an- 
née depuis la mort de Thierry de 
Chelles , ce qui Aifïifoit à la chro- 
nologie , auffi bien que les années 
du règne de quelque Roi Fainéant. 

Les refpefts de l'Europe pouvoient^ 
confoler Charles de ces contradic- 
tions inteftines , au deflus defquelles 
tout fan pouvoir n'avoit encore pu le 
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mettrp. Tous les Souverains recher- 
choient l'alliance & la proce<ftioii du 
vainqueur des Sacalins ; les Lom- 
bards s'uniflbient avec lui contre ces 
mêmes SaraGns ; le Pape Grégoire 
III , qui avoit en tête à la fois 3c 
les Lombards & l'Empereur Grec 
Léon rifaurien , envoyoità Charles 
Martel les liens de S. Pierre & les 
clefs du tombeau de cet Apôtre ; il 
lui offi-oit de plus , fous le titre 
d'Exarque , au nom du Sénat , de la 
Noblefle & du Peuple de Rome , la 
fouveraineté véritable de cette ville, 
préludant ainlî à la grande alliance 
des P^es& des Rois Carlovingiens; 
Léon rifaurien l'invitoit à brifer , 
comme lui , les images ; Charles 
pouToit'choiGr entre les divers par- 
tis , & honorer de fon alliance qui 
il lui plairoit. Comme il vouloît 
être ami du Pape , & qu'il l'étoit 
des Lombards , il travailloit à réta- 
blir ta paix entre ces deux Puif* 
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fances ( i ) , lorfque U moit le fbis 
prit U'SO ou 22 Oâobre 74.1 , âgé 
de cinquante ans , dont il avoit 
' régné environ vingt-cinq. Ce fut le 
Héros le plus brillant que la Fiance 
eût eu jufqu'alors , & on tie raconte 
de lui aucune des violences qui 
fouillent l'Hiftoire des plus grands 
Se des meilleurs Piioces de la pre* 
mièie Race. On a vu même de lui 
plufieurs traits de modération à 
l'égard de fes rivaux , & il lût le 
bienfaiteur de ce Duc d'Aquitaine, 
£udes, qui avoic été fon ennemi. 
1. Me- lyti Auteurs dîfent que Charles 
' *"' mérita le furnom de Martel , parce 
qu'i/ frappait de rudes coups , appa- 
zeinment comme un martel ou tnar-. 

( I ) Ls puiflaoce tempoielle its Papei 
a'ezidoic paseacoiej nais le Pape, pai ton 
, autoiitë fpiritucUc, par fa qualité de Pèic 
AHuroun des Fidèles , par les rerpeâs de Ja 
Chrétiencé , n'ca éttm pas rooms snc Puil^ 
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- teau. Pourquoi ce nom , donné au 
plus martial de tous les François , 
ne viendroit-il pas plutôt de Mais ? 
. Au lefle, le Tens eft le même. 

Charles Martel laiiToit, comme 
Pépin fon père (i) , trois héritiers 
de difFérens lits. 

11 avoit eu de Rotrude , fa pre- 
mière femme , Carloman & Pépin , 
& d'une féconde , nommée Sonnî- 
childe , un Prince , nommé Griffon 
ou Grippon. 

Il donna l'AuftraGe à Carloman, 
!a Neuflrîe à Pépin , & à Griffon feu- 
lement quelques Comtés iîtués entre 
les Etats de fes deux frères. 

( I > Nous ne comptons point parmi les hé* 
litiers de Pépin de Hériftal , les denx fils de 
Oiogon , dom il n'eft pu qucfUan dans l'Hi^ 
Wtic. 
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CARLOMAN ET PEPIN, 
du le Bref. 

XNous avons vu que les difpofi- 
tions de Pépin de Heriftal n'avoïent 
pu avoir lieu ; celles de Chailes 
Mattel eurent (eui entière exécu- 
tion , malgré quelques contradic- 
tions & quelques murmures. Plufieurs 
caufes concoururent, à cette diiFé* 
rence. 

1°. L'autorité des Maires oa 
Princes avoic fait quelques pas de 
plus. 

2°, Lesenfans de Charles Martel, 
à la mort de leur père , étoient plus 
âgés que ceux de Fepin ne l'avoient 
été à la ficnne. 

3°. Les dirpolîtions de Pepîii 
étoient reftécs imparfaites, il n'avoit 
pas dirpofc de l'Aufirafîe. 

4°. II y avoit un Roi à la mort 
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3e Pépin , & H n'y en avoit point 
à la mon de Charles Martel. 

Au lefte , on peut remarquer une 
conformité fingulièrc & de caraâè- 
-res & d'aventures entre les trois fils de 
Charles Martel , & les trois enfans 
dePepin deHérîAal. Carloman,par 
fa douceur infipîde , par fon goût 
pour la retraite , par l'obfcurité à 
laquelle il fe condamna , paroît ref- 
femblerà Childebrand fon oncle. 

Pépin le Bref, par un caraâère 
plein de feu Se d'audace, par fon ac- 
tivité, par fa vigueur, fut l'image 
£delle de Charles Martel Ton père. 

Le jeune Griffon , agiifant Coût 
l'autorité, de .Sonnichilde fa mère , 
repréfentele jeune TheudoaldeagiC- 
faut fous celle de Fleârude fon 
aïeule. 

Mêmes dtvilions dans les deux 
familles , & produifant le même ef- 
fet ; les dernières venant aboutir à 
l'élcvatioa du feul Pépia le Bref, 
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ectnmç les premières avoient abouti 
à celle du feul Charles Martel. 

Griffon, mécontent de fon par- 
tage , commença la guerre comme 
avoit fait Theudoaide , avec cette 
dilKrence , que Theudoaide récla- 
moit les difpofitions d'un père , ifc 
que Griffon les ^ttaquoic : le fuccès 
fut le même i Griffon , près d'être 
forcédanslavilledeLaonoùils'étoit 
retiré, fut obligé de Ce renche ; fes 
frères le firent enfermer auffi bien 
que fa mère. 

Pépin le Bref avolt quelque chofê 
de la modération de Charles Mar- 
tel ; il mit dans la fuite Griffon ea 
liberté , & lui donna même quelque 
augmentation de parcage ; indul- 
gence que les HiftorJens ont beau- 
coup blâmée , & qu'il faut beaucoup 
louer , car c'étoit le feul moyen 
pofltbie d'affermir la paix , fans 
compter que c'étoit le feul qui fût 
conforme à la Nature 8c ïh Jnftice, 
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ffle moyen , il eft vrai , ne réaiGt pas ; 
Griffon fuc plus fenfîble à l'injuie 
qu'au bienfait : mais le parti vio- 
lent , injufte & cruel de laifTet le 
Prince enfermé toute fa vie , au- 
roit-H mieux réuffi ? N'auroit-il pas 
révolté les efprits ? N'autoit-il pas 
fourni aux Grands des prétextes d« 
révolte î N'auroit-il pas donné un 
par^ à Griffon ? Du moins lotfque 
celui-ci fe révolta pour la féconde 
fois , il fut obligé de quitter U 
France > où il n'avoït pas un feul 
Fartifan , parce qu'on le regardoit 
comme un ingrat & un brouillon ; 
il alla mendier' un afîle chez les 
Saxons , Pépin l'y poucfuivit & l'en 
chafla ; Giilfon fe réfugia dans la rtik 
Bavière; elle étoit alors fans Duc , )|i 

ou , ce qui étoit la même chofe , elle 
avoit pour Duc un enfant de fîx 
ans» nommé TafClIon , dont il fera AmuLu^ 
beaucoup parlé dans la fuite ; Gri& "^ 
fi)n ie fit Dite de Bayîèie » Aui 
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qu'on puifle bien compreodre queit 
moyens pouvoit avoir un profcrit 
&; un fugitif^ pour opérer une fem- 
blable révolution : l'aÔif Pépin le 
chafla encore de la Bavière; les Al- 
lemands , auxquels il s'adielTa eh* 
fuite, n'osèrent le recevoir chez 
eux : forcé de demander encore par- 
don à fon frère , il l'obtint encore. 
S'éiant révolté une troiûème fois , 
il fe retira chez le Duc d'Aqui- 
taine, devint amoureux de fa femme , 
& rendit le Duc fi jaloux , que , 
félon quelques Auteurs, le Duc, non 
7if content de le chalTer de fes Etats , le 
fit enfuite aflaffiner dans les Alpes 
où paflbit alors Gridbn , pour fe 
retirer en Italie chez les Lombards. 
Le Duc d'Aquitaine n'itoic plus 
cet Eudes , tantôt l'ennemi , tantôt 
le protégé de Charles Martel ; il 
tii«|im id étoit mort en 73 j , laiflant trois 
fils, Hunaud, Hatton Se Bemif- 
tain. Hunaud fut Duc d'Aquitaine, 
& 
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& Hatton , Comte de ■ Poitiers. 
Hunaud , à la mort de Charles 
Iblaitel i avoic cra , comme on le 
croit toujours , qu'un nouveau 
gouvernement feroit foible , & il 
avok fait des courfes dans diveriès 
provinces de France. Carloman & 
Pépin l'en avoient puni par le ra- 
vage de fes Etats , 5c l'avoient forcé 
{k demander . pardon ; la douleur 
quîil avoit r^entie de cette humi- 
liation: , jointe au remords qu'il 
éprouvoit i d'avoir , dans un mou- 
vement de colère & de jaloulîe, fait ' 
crever les yeux à Hatton fon frère, 
Tavoient déterminé à fe faire Moine. 
Quels mondres auroient été tous 
ces Princes barbares, s'ils n'avoient 
pas été dévots , èi quels monftres 
c'éioient encore , malgré leur dé- 
votion ! Hunaud , en entrant dans 
le cloitre , avoit lailTé fon Duché 
à Gaïfire ou Gaiffi:e ou Vaifte fon 
£ls. Ce fut celai-ci ^i , pour fa- 
Tome^. . . P 
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tÀfaire iés .relTemrmdns perfonnels , 
délivra Pépin da inqiriëtudes per- 
pétuelles que lui. auroit données 
(^riâPon. 

La maxime que celui à qui le 
crime profite •, eft réputé l'auteur du 
i:rime , a fait foupçonner Pépia 
d'avoir eu plus de part à la mort 
de Griffon que le Duc d'Aquitaine , 
auquel il fuffiroic que Griffon fut 
éloigné ; & ce foupçon Ji'étoic que 
trop juAiGé par la cruauté dont Car- 
loman & Pepïn s'étoient rendus cou- 
pablesenversTheudoaldeleurcoufîn- 
germain , ce petit-fils de Pépin de 
HériRal & de Pleârude, que Charles 
Mattel avoic dépouillé du partage 
qui lui avoit'été lailîé par fon aïeul. 
A la mort de Charles Martel , Theu- 
doalde ayoït réclamé ce partage. Il 
ne s'agifToit pas de moins que de 
la Neuftrie entière & de la Bour- 
gogne : Carloman 3c Pépin jugèrent 
que de fi vaftes prétentions n'étoient 
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pas fufceptiblés d'accommbdemeiit ; 
ils aimèrent mieux fe défaire de 
Theudoalde,que de lui rendre juftice- 
Ces troubles 3c la jegnefle des 
Princes enhardirent les Grands k 
ponflec leurs *repréfentations fur la 
vacance du trône , plus loin qu'il* 
n'avoient ofé le faire du vivant de 
Charles Martel ; les Princes furent 
obligés de céder , & de- convoquée 
ralTemblée d'éleâîon ; le fantôme 
qu'ils convinrent de charger de la 
couronne , & qui n'eût jamais été 
connu, dit l'Abbé Le Gendre, s'il 
n'avoitété détrôné, fenomma Chil- 
déric III , & fut furnommé VIrt/enJV, 
On croit ( car tout ce qu'on ftit de 
lui, c'èft qu'il fut encore plps mé- 
priféquefesprédéceiTeurs) (i), on 

C I ) L'Abbé iç Vcrtot a tâché de les réha- 
J>iLitci ') il ne nous paraît pas (ju'il y ait léuSi , 
excepté luï qoclquei points peu imponaii^. H 
n'2 pas changé l'opinion établie ; Toa at^omcKt 
génitti , ^ui eft que les Hiûorieus .^criraïai 
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çTOK i^u'il étoit fils de Thierry de 
CîieHesj; quelques Auteurs difenc 
qu'il ctoit fon frère , & fils de Da- 
gobert . III i d'autres lui donnent 
pour pèr^ ce Clotaire que Charles 
Martel avoit fait Rcfl , SC duquel 
on ne fait rien, non plus. 

L'exemple qu'avoic donné le Duc 
d'Aquitaine, Hunaud, ne refta pas fans 
imitateurs» Carloraan, perfuadé, fiir 
la foi du Clergé , que fon père étoit 
damné , tourmenté Je cette idée, 
dégoûté du Cède , alla aulïï s'enfe- 
velir dans le cloître , foit qu'on lui 
permît encore d'efpcrer que fa pé- 



fous les Rois Ca-Iovingicos , ont , pour leur 
flaire , diaié tes Rois Méroringiens , eft 
trâs-foible.&Kiidctopau Pyrthonifme, Voye^ 
fa DilTcicacion , tom. 4 des M^m. de Litt^ru, 
fag. 704 Se ftiifaiiKs. Il n'ajoure prcl^ue rien 
à ce qu'a dii l'Auteur du LÎTrc intitulé 
L'Efp/itde Gerfon , iinptim^ en itfji , 3^ qu'il 
ne cire pa', Voy^x le Fragment de cet Aurcut^ 
rfMS.fiaylc, arr. Ègîahart, rcrearijuc Â, 
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nitencepourroic fupplcer à celle^que 
fon père auioit dû faire^ îfdit que 
l'afir^ux tableau d'un, père Uévoibé i 
des tourmens éternels, lui fhi'.TGK 
douter poiir luirmême lesj, dangers 
de la grandeur & de la gloire. II 
alla à Rome recevoir la tonfurfi de* 
mains du Pape Zacharie , &:habita Anna!. Me. 
d'abord au mont Sorafte , où il ût ■747.' '^ 
bâtir un Monaftère en l'hooneur du 
Pape, S. Silv^flre, qui s'étoît, dït- 
ôn, autrefois caché fur cette mon- 
tagne pour échapper à laperfécution» 
Dans la fuite, Carloman jugea «lu'un 
grand Prince, devenu Moine, ex- 
citoit une curiolîté qui lui atùroic 
trop de viGtes. Pour fe dérober à * 
ces didra^ions & à Ces foibles rér 
tours jurs le fîècle , il alla s'cnfer* 
mer au ^ont-CaHin. Là , on dit qu'il 
aimoic à remplir, par humilité, les 
emplois réputés les plus vils , ^'il 
fervoit à la cuiGne, qu'il travailtoit 
au jardin, qu'il gardoit les troupeaux 
Piij 
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de l'Abbaye dans les champs. Il y 
iiic fùivi „i.âois ans après, par le 
Eai des 'LombatdSj Rachis , qui vint 
aullî'i'^eafârmeir-dans cette retraite , 
où , -tant <3u'il vécut , il cultiva de 
fts màiil^' une vigne long-temps con- 
juie fons ie nom de vigTie Je Rat&is. 

On pèutctoire que Pépin, malgré 
Funîon qui avoit toujours régné 
entre les deux frères , ne fît pas de 
bien fortes inftances à Carloman , 
pour le détourner de Ton projet j 
il y gagnoitJ'Auftrafie : Carloman, 
{bit indiâférence pour fes fils * foit 
confiance extrême en fon frère , lui 
remit entièrement leur Toit. Cétoit^ 
dit un Hiltorien , donner les- breOs 
à garder au loup. - En effet , Pepm 
répondit mal à la confiance^ Ton 
frère ; il fit rafer fes enfans , & de^ 
puis ce temps leur fort ell ignoré. 

La retraite de Carloman dans un 
cloître , & la mort de Griffon , laif- 
foienttouterautoiitéeotre les mains 
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deFe^inie Bref:, IcommeelteAvoic 
ëté, entre lesimaiDs dé fon père & de 
.fon aïeul, deft-^-xîire toujours avec 
î cette oondition importunefic inquié- 
tante de donner, le vain titre de Roii 
andefceiidantdéCIovîs;maisraut(>- 
. rite des Mairèsallott toujoucsÀn croif- 
- Jânt , &<pouvoic impuoément devenir 
.toujours plus entreprenani:e.pÊpin.de 
Hériftals'étoit contenté' d'interdire 
aux Rois toute conaojffance. des af- 
fairés , & tout exercice de l'autorité. 
Charles Martel s'éioit permis dette 
pas nommer. de Roi, &,n'aVoitpa» 
ofé aller plus loin; Pépin le Bref 
ofa détrôner celui qu'on l'avjoit forcé 
de nommer. 

Pépin .s'étoit rendu , cpmme ffll 
père &■ fon aïeul , ^edoutabie par le* 
armes; il avoit ajouté à, lagloite 
de fa Maifon , c'ctoit avoir ajouté 
à fa puiOance ; il avoïc fait refpeâer 
]a fouveraineté de la France par tous 
les Feaples vaOaux ou ccibutrases ; 
\ . ;■■ Piv . ;-^ 
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il avoit dompté les Alleiaamls , les 
Bavarois , les Saxom , les Aquitains , 
il étoit TÏâorieux, il étoic. maître-; 
k n'avoit point , cofnme Charles 
Martel , encouru l'indignation du 
Clergi^ , par une diipeniation pro- 
fane des biens eccléûaiUques ; il 
avoit beaucoup plus: ménagé l'oi^- 
gueil des Gtands-; iL B?avoit rien à 
craindre des obAactes qui nainenc 
des mauvaifes dîfpofîcions ; il n'avoit 
rien à craindre non plus des idées 
établies ; le vieux lefped pour le 
fang de Clovis'écoit.^niit pat le 
' long avililTemenc dé cette Race mat- 
heuredfe ; les temps étoient arrivés, 
êc le fiècle écoit mûr pour le grand 
%iaBgement qu'on vouloir feire. 

Pépin convoque à Sotûbns,p«uc 
:Ie'i'Mars 7^3 , l'afiambléé générale 
des Grands' &: des Prélats. Sts Par- 
tifans y prop'oTent fans détour de 
dépofet Childéric, & de donner la 
couionneà Pepùi. La propoUiion 
«Ci unanimement agréée. 
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C'eft un problême hiftorique de • 
favoir s'il eft vrai que le Pape Za- 
charie ait été confulté fur cette af- 
faire , Se que fa décifîon aie dcter- 
miné les fuffrages des François. 

. La plupart des -anciennes Chroni- chron.Cni> 
ques difenc exprelTément qua Bur- j,\, 
chard Evêque de Wurtsbourg, <Sc .^r/"!'^ 
Fulrad Abbé. de Saint Denis, fu- ^b""^- 
rent envoyés à Rome pour piopofer- 

au Pape cette queftïon : » , Lequel Aonat. lou 

j . - o . 1 ■ ■ fe'. «I- 749- 

» devoit être Koi , ou ceJHi qui en Annit.Fuui. 

»• avoit le nom fans en faire les ""' ^"' 
i> fondions , ou celui -qui en rem- 
» plifToit les fondions fans en avoic 
•> le nom <■, Propofer une femblable 
jqueftion, dit un. Auteur, c'eft la ré- 
foudre ; le Pape dééida que le nom 
ilevoit fuivrelachofe. Sur cette dé- 
cifion , Pepin-fut élu , & reçut l'onc- 
tion facrée des mains d'un Légat du 
Saint Siège ; c'étoif Vin&ide , 
Prêtre Anglois , bien plus conna 
fous le nom de Saint Boniface , Ar- 
Pv 
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chevêqiK de Maïence, & Apôtre <fe 
la Germanie. 

Des Critiques obferrent que plu- 
fieuis de nos plus anciennes an- 
nales gardent te lîtence fur le fait 
de la queftion propt^ée au Pape Za- 
charie ; qu'il n'en eft parlé ni dans 
la vie de ce Pape , écrite par AnaC- 
tafe le Bibliothécaire , ni dans celle 
■^ Saint Bontface> par VilUbade Toa 
DiTciple , Evêqiie ' d'AiJchAat ; que 
te Pape Zacharie n'en dit rien , nî 
dans ïês lettres à Pepîn , nî dans Tes 
lettres à Saint Boniface ; qu'enfin 
il feroit bien étrange que , fur an 
fait de cette impottance , le Pape 
n'eût fait qu'une réponfe verbale» 
& qu'on s'en fut contenté. 

Onpourtoit répondre à cette der- 
nière bbjeâion , que - la démarche 
faite auprès du Pape n'étant qu'un 
hommage dont on ne croyoit pas: 
alors pouvoir fe difpenfer à fon 
égard , & la répcMife étant toute 
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âiâéc . pai la quenio'n , dn pôuvoiir 
s'être contenté de la réponfe qu'il 
-SLVo'it voulu faire , fans exiger de lui 
une téponfe par écrit fur une ma- 
tière fi délicate ; que d'ailleurs il 
avoit peuc-êtie fait wne réponfe pai. 
écrit qui .ne fubClIe plus. 

Quant au (ilence de quelques ,Au^ 
teurs , on peut obferver qu'il ne! 
.fiuroit avoir la vertu de 'détruiilp 
des témoignages pc^tifs » qu'qp n'jt 
-aucune autre raifon de lécufer. 

Ily aune troifième opinion, c'efC 
.celle de ceux qui regardent la cotF 
fiiltation Se rambaffade comme chi- 
mériques, mais qui difênt que quan(£ 
le Pape iÇtienne lîl , &ccenèui da • 
Zacbarie ( après Etienne II ) ( K ),^ 

( i) Le Pape que nous nommonsici E(îcnne If^ 
mourut trais joats iprcs fon éle^lon , Si fans'' 
avoir ^té Tacré.; ce qui fait t]ue beaucoup d' Au* 
teurs , & M. Flcurjr nommément, kc le mettetit: 
au nombre des Papes , & appellent Etienne Ut 
«elui 91e nvus oommonE ici Eûetine 111^ 

fi'vji 
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vint dans la fuite en France , PepÏB 

lui £c parc des fcrupules qu'il avoic 

d'avoir détrôné fon Souverain lé- 

gtcime, auquel il avoic lui-Aiême 

Uém. de prêté ferment de fidélicé , 8c que le 

inrcript. Bc Pape , pour caloter fa confcience , 

#','*p"'Ti«'Ie releva de ce feiipem. Ce der- 

cJi^p.' ^^^ fait parole conAanc, mais il 

*"• ne détiuic pas le premier. Etienne 

III peut n'avoic fait qu'achever Su 

confirmer l'ouvrage de Zachacîe. 

Enfin il y a une quatrième opi- 
nion qui abfoiït'Pepin d'ufurpation , 
LeCoi'im.Ie Pape de connivence avec un 
£aft.ruii'aaufurpateur , & les François d'ïnfî- 
''*• délité envers la Race de Clovis ; 

* c'eA que Childéric , à l'imitation 
de Hunaud & de Carloman , abdi- 
qua volontairement , pour fe retirer 
dans un cloître; ce qui ayant fait 
rentrejr les François dans le droit 
d'élire un Koî , ils firent certai- 
nement le choix le plus conve- 
nable. 
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Cettç opinion nous paioit fuf- 
ceptible de trois difficultés. 

X^'une eft que Childéiic avoic ~ 
un^ fils. 

L'autre - , qu'il refioit d'autres 
Princes de la Race de Clovts. 

La troillème , que Tabdicatioti cïe 
■Childéric , d'après les circotiftances, 
pouvoit difficilement paroître vo- 
lontaire. 

Il n'efl pas néceSaire que ces 
diverfes queftions foient réfolues > 
il fufïic qu'on Tache qu'elles ne 
le font pas, & qu'on peut choifir 
entre les quatre opi4k)ns , ou pren- 
dre le parti d«n'en adopter aucune, 
& de refter dans le doute. 

Childéric fut fafé & enfermé aai 
Monaftère de Sithieu i c'eft la cé- 
lèbre Abbaye de Saint Beitin à Saint- 
Omer ; fon filî , nommé Thierry , 
vécut & mourut de même , prefque 
ignoré -à l'Abbaye <îe Fontenelle-, 
aujourd'hui Saint- Vandùlle. 
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PEPIN" X.B Biexjfy 

. , Roi de France, 

\jE fut Pépin Te Bref qui iotrO' 
dui'ût Tufage du Sacre; Sous la pie- 
mjère Race , . l'imuguration de» 
Rois avoit été une cérémoDie mi' 
litairev Pépin voulut ett faire unff 
înfticution celigîeufe.. Fondateur 
^mic nouvelle Race de Kois, tandis 
que ranciepne rubfifloit > témoin de 
la £r^ilité d<i|pus lés liens humains , 
iï voulut attacher les Peuples à iâ 
£uniUp par ce lien indifibluble qui 
unit les hommes à la Divinité. C'eA 
àsas le même efpiit que , pour 
-donner plus d'importance à cette 
inftîtution ^ Se plus de folennité à 
cette cérémonie, il voulut étrefacré 
parunLégatdïiSaint Siège : il reçut 
en e£&tronâion des mains de Saint 
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Boniface ; la cérémonie fe Gt à SoiCr 
fons, la prérogative de facrer les 
Bois n'ayant été attribuée au Sîégc 
de Reims que dans le douzième 
fiècle , par Louis le Jeune. 

Ce ne fût pas encore fans un ob- seaiwtc«i 
jet politique qu il fit couEonner avec dcg. e. ■»> 
lui ta Reine Beithe fa femme O X 
Far-Ià il faifoit adopter à la Nation 
les en^ms qu'il avotc déjà de cette 
Friocefle. Pépin n'étoît âgé alors 
que de trente-hwt ans : outre fes 
enfans déjà nés , il pouToit en avoir 
d'autres dans la fuite , fait de cette 
Frinceflê, fbit d*une autre femme* 
Un fouvenir confiis de THiUoire an- 
cienne apprenoît qu'on avoît qiieU 
quefois élevé la queflion : Si hs e/t- 
fant f nés depuis Vavùumtnt du pire- 
au trône » m dévoient pas être préfa'rés à 
ceux qutétoientnéxavant cet avènement;. 



C I ) Nommée BenKe aa graad pttd, £11^' 
ie CluiibcR Comte <te la/on. 
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queftion bien frivole j cac , du mo- 
menc où le père eQ parvenu au 
trône, foità titre héréditaire, foit 
par éleftion dans on cas extraordi- 
naire, comme celui où fe trouvoie 
Pépin , le fils eft devenu l'Iiéritier 
préfoinptîf du trône (i), comme 
des aucres biens t^ue le père pourroit 
laiffer à fa mort ; & pour que les 
fils , nés depuis l'avènement , puC- 
fent l'emporter fur le fils né avant 
cette époque , il faudroit que les 
Peuples qiiî ont appelé le père , eut 
fent exclu formellement le iîls déjà 
né , en faveur de ceux qui pour- 
foient naître dans la fuite ; ce quî 
ne peut arriver que dans des cas 
particuliers , & que pour des raïfons 



' 1 1 Oq fuppafe qu'il s'agit d'tm Royaume 
satniclleincnE héTéii:»iK , où l'élcûioa n'a eo 
lieu que dans un cas ciiraorJinaire , Se où 
elle ne (a rcnoDvdIc pas à cha>[iic vacuwe , 
comme en Pologne. 
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légitimes : par exemple , lorfque les 
Peuples- appellent au trône un hom- 

,jne qui n'y auroit point de droit, 

, à condition d'époufet une PiincelTe 
dufangioyal; alors, coinmec'eftia 

. Race de la femme qu'on a en vue , fi 
]e Roi élu a des enïans d'un premier 
lit , on les exclue en faveur de ceux 
du fécond. Hors de ces cas extraor- 
dinaires, l'aînc eft toujours le fuc- 
ceffeur défigné. Si la raifon que l'un 
eft né fils de Roi , âc l'autre fils 
d'un Sujet , pouvoit avoir lieu , elle 
feroit applicable à tant de cas , que 
tout ordre de fuccenion en feroic 
interverti ; le fils atné du Dauphin , 

. devenu Koi dans la fuite , ne ifuc- ' 
céderoit point à fon père, au.pr^ 
judice des cadets , nés depuis l'avé- 
nement. Charles IX, né en i^ço, 
temps où Henri II fon père étoit 
Roi , auroit dû exclure François II, 
né du vivant de François I ; tout 
celaferpit abfurde. Cependant l'Hif 
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toice des Perfes nous offre la fameulé 
comeftatîon élevée à la mort de 
Darius , iî!s d'Hyftafpe , entre Ar- 
■ tabazane né lorfque Darias fon 
père n'étoit encore qu'homme privé. 
Se Xeixès né depuis que £)arius 
étoit Rot ; la dëcifioi» d'Arcabane 
leur oncle , qu'ils prirent pour ar- 
bitre , fut favorable à Xerxès , c'eft- 
à-dire au cadet. Tout ce qu'on peut 
dire de cette dccifion , c'eft qne , fi 
elle étoit fondée furie motif qui 
vient d'être énoncé , elle étoît âafli 
déraifonnabte que Tavoit été la con- 
vention d^ donner le trône à celui 
dont le cheval auroit henni le pre- 
mier , convention en vertu de la- 
quelle Darius 'avok régné , encore 
fon Ecuyet avoit-ÎI ufg de fuper- 
•cherie pour lui procurer la couronne 
par ce moyen. Quant à la décifion 
d'Artabane en faveur de Xerxès, ob- 
fervons cependant qu'elle avoitun 
fondement a0ez plauiîbk>, c'eft que 
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Xerxès , par AtofTe fa mère , iStoÎG 
petit-fils de Cyius , Fondateur de 
l'Empire des Perfes , Se qu'Ârtaba- 
zane fon frère étoit étranger à ce 
même Cyrus; mais Xerxès alléguoic ï""*»- i* 
aufïi en fa faveur l'exemple des La- tiutM&u. 
cédéinoniens , qtii n'appeloient à la 
fuccefîion du Royaume , que les en- 
fansnés depuis l'avènement du père. 
A la mort de Darius Ochus , la 
même conteftatïon s'éleva entre Ai- 
taxerxès Mnémon, &le jeune Cyrùs 
fon frère ; on avoir apparemment 
xeconnu alors l'abus de la première 
dccilîon , Se Aitaxerxès né avant 
Tavénement de fon pèr«, lut préféré 
au cadet né depuis l'avènement. 
- Dans l'Hîftoire moderne , & dans 
des temps bien poftérieuis à Pépin , 
nous voyons chez les. Turcs le 
Prince Zïzim difputer l'Empire à 
Sajazet II fon frère aîné , par les 
mêmes raifons que Xerxès & que 
le jeune Cyrus, & il ne téuŒt point; 
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Pepirt vouloit ôter tout prétexte 

à de femblables conteftatïons , il 

' vouloit afllirec fa iiiccefTion à Ses 

fils déjà nés , & voilà pourquoi il 

faifoit couronner leur mère. 

L'aîné de ces fils eft ce Charle- 
magne dont on va voir THiftoiïe. 
- Pépin remplit encore bien mieux 
Ton objet , lorfqae le Pape Etienne 
III étant Venu en France quelques 
années après , il fit renouveler , par 
ce Pontife , dans l'églife de Saint 
Denis , la cérémonie de fon facre & 
de fon couronnement , & fit facrec 
& couronner avec lui fes deux fils , 
Charles & Carloman. Le Pape lança 
en même temps toutes les excom-* 
inunications d'ufage , contre qui- 
conque oferoit jamais fonger à tranA 
porter la couronne dans une autre 
Maifon (i), & Hugues Capet en* 

( I } Ct RunftbUK dt ahtrias lamhis regem m 
é/vo frtfumaiu eligen. Tome j des Hiftoricni 
Je Fiucc , fâi Ict Petcs HmUOxos. 
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leva la couronne à Charles jJe Lor- 
raine , comme Pépin à Childêric. 

Pépin étoit d'une petite taille , ce 
qui lui fit donner le furnom de 
Bref', la taille n'ajoute. & n'ôte rieii 
à la valeur , & Pépin avoït fait fe* 
preuves ; mais dans ces temps en- 
core barbares , oià la force & TadrelTe 
du corps décidoienc de la fupërio* 
rite dans tant de genres, -on atta- 
choit le plus grand prix aux avan- 
tages extérieurs , & Pépin croyoic 
s'appercevoir que plufieurs Seigneurs 
François 'qui les poOiédoient plus 
. que lui , voyoienc avec peine au 
deflus d'eux un homme qui en étoit 
privé :,il fe plaifoit à combattra 
devant eux ce préjugé : David, leur 
difoit-il, étoit petit j Çf il terr&jjk 
Goliath. 

Une autre fois , il leur montra, 
d'une manière bien plus impofante, 
fefupériorité perfonnelle. Les com- 
bats d$ ^cte5 fçroce$ étoienC ^Ipr* 
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les fpliâacles de la Nation , Se ils 
étoientaiTortîs aux moeurs du temps, 
*io^- de Le Roi étant à l'Abbaye de Ferrièrès^ 
Ducbefn. t. donua pour divertiffement aux gens 
ch^. \t 'l de fa Cour , un combat d'uii lion 
'"«■ ■*'• contre un taureau fauvage. Dans le 
moment où ces animaux çtolent le 
plus acharnés Tun fu£ l'autre , & où 
le lion commençoîc à renverfei le 
taureau : llfaudroit , dit le Roi , 
aller fépanr Us combattons ; foit 
qu'on crût qu'il plaifantoit , Coït 
qu'on vît qu'il parloit férieufement, 
perfonne ne s'offrit ; te Roi s'élance 
par-delTus la barrière , & le voilà 
fur farène feul avec ces animaux ; 
perfoiine ne le fuit ; il coiirt au lion 
& lui coupe ta gorge , puis d'un re- 
vers il abat la tête au taureau , feî- 
fant preuve ainli à la fois~ Se de 
force &: de courage. Eh bien ! dit- 
il en fe tournant du côté des Sei- 
gneurs de fa Cour , encore immo- 
biles d'étonuement , Si, glacés d'ef- 
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frpr,, vous fimbU-t-il que Pépin 4s 
Bref foU digne de vous commander ? 
Cette bravoure de Capitan , qui pour- 
rpic paroitre déplacée chez un Roi 
hérédkaire , dans une Monarchie 
paifible , dut être d'un très-gcand 
effet -dan^ un fièçle barbare, chez 
une Nation toute guerrière, de U 
paît d'un Roi nouveau , qui fem- 
bloit avoir encore à jufiifier fon 
éleâion aux yeux mêmes de ceux 
qui l'avoient faite. 

Pépin , devenu .Roi , en fit U 
guerre avec plus d'aideur contre- 
tous ces Peuples tributaires de la 
France qui en étoient les ennemis 
nés ; les Saxons , contre lefquels 
• tous nos Rois ou Chefs avoient per- 
pétuellement à combattre ; les Bre* 
tons , & fur-tout le Duc d'Aqui- 
taine , Gaïffre , dont nous ayons 
déjà parlé ^ il n'avoit pas été moins 
remuant que Hunaud fon père, & 
il fiit encore plus cruellement puni , 
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nous dirons pu/ù , pour nous confor^ 
mer à la foule des Hiftoriem > dout 
nous aurons lieu d'examiner daas la 
fuite le récit, llavoit profité de tousies 
momensoù Pépin étoit «igagé'dans 
co&dii.Fre- desexpédîtionsloîntaines^ poui^re 
fc ii(' des coQifes dans diveifes Provinces 
Mcn.p'tT». dt France ; quatre fois Pépin , avec 
»ÎH.p.fS'. la rapidité de fon père , étoit ac- 
*»»*; ^oi- couru d'une extrémité du Royaume 
pour le réprimer Se le châtier , & 
chaque fois il lui avoit enlevé quel- 
que partie de fes Etats. Bien ne cor- 
rigeoit le Duc. Pépin ayant d'abord 
ufé de quelque clémence , s'irrita 
ènfîn d'une perverfîté fi opiniâtre, & 
paOa jufqu'à une févérité pdur le 
moins excefljve. Rémiftain, oncle 
de GaïfFré , qui , après s'être fournis 
|t<#. à Pépin , étoit retourné au parti de 
fon neveu , étant tombé entre les 
mains du Roi , il le fit pendre ; vio- 
lence qui fait horreur , fût-elle juf- 
pfice par toutes les loix de la féo- 
dalité. 
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iâallté ; ce qui pouvoït n'être pas , 
comme on le verra dans la fuite. 
Ayant pénétré pour la cinquiè- 
me fois au fond de l'Aquitaine , 
il avoit gagné une grande bataille 
contre Gaïflre , qui , dépouillé de 
tous fes Etats , abandonné de tous 
fes Soldats ) errant, fugitif, cher- 
cliant par-tout un afile , Se n'en 
trouvant point , fut tué par fes Su- chron. Si 
jets mêmes j qui sennuyoïent de chron. Ae 
tant de guerres , ou par ks àomef-^f,^"^-^^^^ 
tiques , que Pepïn avoit gagnés. ^'i"- 

L'Aquitaine fut alors réunie à la 
Couronne, quoique Gaïffre eût un 
fils : ce fils , manquant de moyens 
pour fe rétablir dans les Etats de 
fes pères , s'en tint au Duché de 
Gafcogne , qui lui fut laiffé dans la 
fuite ; mais il conferva contre les 
François une haine éternelle, dont 
il leur donna , dans l'occafiou, des 
marques éclatantes. 

Pépin enleva auiG Natbonne Ôc- 

Tom l. Q 
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preffjDe toute la SeptimaDie ou le 
Languedoc aux SaraGns , dont Is 
génie fembloit terraffé par celui de 
la Maifon de Pépin. 

Mais il y a dans le règne da 
Pépin le Bref, comme dans l'admî* 
niftrationde Charles Martel, une eK- 
pédition quieâàce toutes les autres, 
& qui e{l comme la grande & la prin- 
cipale époque dans leur vie. Four 
Charles Martel , c'étoic l'expédition 
contre les SaraOns ; pour Pépin , 
c*eft rexpédition coutte les Lom* 
bards. 

Cette guerre j ou plutôt cette 
fuite de guerres contre les Lom-^ 
bards, eft un grand événement, plus 
encore dans l'Hifloire de la poli* 
tique & de la Religion , que dans 
l'Hiftoice des combats. 

Les Papes n'écoient pas encore 
une PuiÛance temporelle , Se brû- 
loient d'en devenir une ; ils avoient 
pour eonemîs les deux gcaades Puïi^ 
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fances qui fe difputoîent l'Italie ; fa- 
voir , les Empereurs Grecs 5c les 
Lombards ; ils ayoientexcommunié, 
àtitre d'Iconoclaftes , les Empereurs 
Léon Mfaurien & Conflantin Co- 
pronyme;&comme,fuivantlesprm- 
cipes de Rome , la dépouille des hé- 
rétiques appartenoit au Saint Siège ^ 
les Papes redemandoient aux Lom- 
bards la Pentapole 6c TExarchac de 
Ravenne, que ceux-ci avoient con- 
quis fur les Empereurs Grecs j en 
exécution , difoient les Papes , & à 
la faveur de rejfcommu ni cation 
lancée contre ces Empereurs. Les 
Lombards prétendoient avoir con- 
quis ces pays pour leur propre 
compte & indépendamment de toute' 
excommunication ; ils avoîent même 
«ne autre prétention bien plus con-. 
traire à celle "des Papes. Roms avoic 
toujours dépendu de l'Exarque de 
Ravenne, qui la gduvernoit au nom 
de l'Empereur ■; les Lombards s'étanc 
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unis par la conqnète aux droits de 
l'Empereur, & étant alors Exarques 
de Ravenne , réclamoient la fou- 
veraineté fur Rome. En confé- 
quence , Aftolphe , Roi des Lom- 
bards, avoic fait aux Romains des 
fommations très-fières & très-pref- 
fantes de reconnoître fon autorité, 
& de lui payer tribut. Onvoit quelle 
étoit là valeur de tons ces droits ; 
on voit que la force les avoir feule 
établis , Se que l'artitîce demandoic 
à entrer en partage. 

Les Papes ne voyoient qu'une 
Puiflance qu'ils pufleiit oppofer avec 
fuccès aux Lombards ; c'étoit la 
Ffeince : les prétentions dzs Papes 
ne pouvoient paroicre légitimes qu^à 
une PuifTance qui fût dans la dit 
pofition aftuelle de ne rien refufer 
aux Papes ; 8c cette'Puiffance, ç'étoic 
encore la France. Nous avons vu 
que Pépin le Bref , dans le projet 
de confacrer, par la Religion , le 
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couronnement de fa Race , & de la 
préferver , par ce moyen , du fort 
qu'ilavoit fait éprouver lui-même 
a la Race Mérovingienne , ne dé- 
fîroii rien tant qu'une alliance în- 
tiine avec les Papes. Etienne III 
lui ayant porté fes plaintes fur la 
violence des Lombards , Pépin failTc 
cette occaCon de l'inviter à pafTer 
en France , pour qu'ils puflent con- 
féreràloifir de leurs communs in- 
térêts. Les Lombards , amis de la 
France fous Charles Martel , & qui 
ne vouloient pas en devenir ennemis 
feus Pépin le Bref, n'osèrent s'op- 
pofer au paffagc du Pape , quoiqu'ils 
viflent trop bien l'objet de fou 
voyage. 

Les Auteurs varient fur le céré- 
monial qui fut obfervé en France à 
la réception d'Etienne III. Dans la 
fuite , lorfque la fouveraineté tem- 
porelle eut été jointe chez les Papes 
à la dignité fpirUuelle , & lorfque 
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diverfes conjonôures eurent con- 
couru i augmenter ces deux pou- 
voirs l'un par l'autre, les Roîs pa- 
rurent fe plaire à rendre des hon- 
neurs prefque divins à celai d'entre 
eux qui , le dernier par fa foi- 
bleffe , étoit le premier- par ces tî- : 
très de Père commun & de Médiateur 
AB^afe p. univerfel. Anaftafe le Bibliothécaire- 

iiidel'edii. , , , , 

ùt-i'. qui vivoit dans un temps ou cet 

ufage étoit établi , jugeant peut-être 
dis ufages antiques par ceux dont il 
ctoit témoin , repréfente Pépin ptof 
terne devant Etienne; Uû jurant 
obéiflance , marchant à pied en te- 
nant les rênes du cheval du Pape. 
Annal. Me- Les AnnalesdeMetz,aucontraire(i), 

lenf. apud 

Duch^fni, [. 

ijP-ii?*- , ^j^ L'Abbé te Gendre, qui rapporte les 
deux palTages d'Anaftafc le Bibliothécaitc & 
des Annales de Mccz , oe remarque , entre ces 
dcDï récits , aucune contradiflion , & peut-être 
en effet n'y rn a-t-il point : il téfulce de l'un, 
^ue le Roi honora le Pape, & dcl'aucte, ^ue 
le Pafe ru|ip]ia le Rui. 



Il, Google 



DB CHABtEMASWS. 3^7 

difentquele Pape parut en fuppHant , 
fous la cendre & le cilice; qu'ilfe 
)eta aux pieds' du Roi > & ne voulue 
fe lelever- qu'après que le Roi lui 
eut accordé fa proteftion , & lui 
eut promis fon fecours. Des Au- 
teurs contemporains n'entrent point 
dans tous ces détails , & difent feule- 
ment que le Pape fit des préfens , fut 
bien reçu , & qu'on l'affûta d'ua 
.prompt fecours. 

Le Prince Charles , fils aîoc de 
Pépin le Bref, paroît poHr la pre- 
mière fois dans cette occaGori ; il 
avoit environ douze à treize ans : 
il alla au devant du Pape à plus de 
trente lieues , & le conduifit à Pon- 
tyon , maifon royale dans le Per- 
tois , où Pépin l'attendoit. 

Ce fut pendant fow féjoirr en 
France qu'Etienne 111 facra & cou- 
ronna , comme nous Pavons dit , 
Pépin , Berthe , leurs deux fils 
Charles & Cailoman , Se donna l'ab- 
Q iv. 
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iblution à Fepin pouc fon afurp.is' 
tion, 

Pepin, de fon côté, décidé k 
tout faite pour te Pape , pat inté- 
têt & pat leconnoiflance , afTemHa 
un Pailement à Ciécy-fur-Oife , 
poui faire léfoudre la guette contre 
les Lombards ; car il faut obfervér 
que, quelle que pût être alors l'au- 
torité des Rois fur les Peuples, 8c 
l'inclination des Peuples pour les 
combab, la guerre ne pouvoit être 
téfolue que ^ans une AlTemblée na- 
tionale; c'étoit du moins un ufage 
qui cenoit lieu de loi , quoique Char- 
les Martel s'en fût fouvent écarté au 
■grand mécontentement de laNation. 
En efîêt , une réfolution fi impor- 
tante & d'un a grand intérêt , folt 
pour tout r£tat , foit pour chaque 
particulier , dont elle compromet 
Ja fortune & la vie , eft fans doute 
celle qui exige le plus de confeil , Se 
qui doit le moins être abandonnée 
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tax caprices particuliers. Pépin , at- 
tentif à réconcilier les coeiirs, eft 
celui de nos Bois qui a donné le 
plus de part aux Grands dans l'ad- 
miniftration des affaires & dans lej 
délibérations concernant la guerre 
& la paix, fur de fe rendre le maître 
de ces délibérations pat les égards 
mêmes qu'il témoignoi: pour la li-, 
berté- publique. Indruit- par les faur 
tes d'un père auquel il n'avoit man- 
qué que d'être aimé, il cherchoit 
en tout à complaire aux Grands , 
aîniî qu'au Clergé ; mais il favoit 
auffi s'en faire obéir. 

Etienne & Pépin virent paroître 
dans cette Aflemblée de Crécy-fur- 
Oife , un homme qu'ils n'atten- 
doient pas, & qu'ils. défiroient en- 
core moins : cet homme étoît un 
Moine ; mais ce Moine éroit un 
Prince , & le frère aine de Pépin le 
Brefj c'é!:ûit ce Carloman retire au 
Mont-Caflin. Le rôle qu'il venoin 
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jouer pouvoir furprendre autant que 
fon arrivée imprévue. Prince, il ne 
vcnoit point réclamer les grandeurs 
(|uMl avoit quittées; Moine, ilv&- 
noit combattre les injuftices d'un 
Pontife ambitieux , il venoît dé- 
fendre un Prince laïc contre Rome. 
Habitant du MonC-Calïîn , 8c par-là 
Sujet du Boi des Lombards , il ve- 
noit en remplir les devoirs , il ve- 
noît plaider la caufe de Ton Souve- 
^p-rain, qui l'en avoit chargé : il la 
plaida noblement , avec fagelTe , 
avec éloquence ; il 6t impreflion. 
Aflolphe avoit très-bien compris 
d'ailleurs 1 effet que pourroient faire 
fur les efprits la vue inopinée de ce 
prince ( i ] , le fouvenir du rang 

( I ) VAhbi le Gcniit »a contraire ne trouve 
que de la mal adreJTe dans le choix de cet Aia- 
bafladcur. » Il falloit . dit-il , qu'Aflolfhe 
» aefe cannât gain en gins... . L'arrivée de 
M Carloman ne poHvoic , fclon lui , qu'être 
•* uès-d^agi^able à Pcfîn, dont clic réveilleic 
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^o'on l'avoit vu tenir en France , 
la comparàifon de fon état préfent 
avec fon état pafle. Etienne III & 
Pépin avoient efpéré que ia guerre 

d> les fi^i^jons Se la jaisufic. .. . Çarlomin, 
» dit-il encore , hommt tout d'une piice -, 
« n'icoic pas aflci fin pour s'appcrccvoir du 
» p^ïil OÙ il /e jecoit en prenant ccccc com- 
" miflî^iD ". Tout cela pouvoir être vu aiufi ; 
mais •> pouvait aulfî penfct comme AftoU 
f he , que pe.-fonnc n'étoit plus propre à faire 
hnpréllîim. fur Pépin , «^u'iiu frère , aii AiCxnté- 
relTcnient duquel il 'devoir la moiiië de Ion 
Koyauroe , Se fur les Grands , qn'un Prince 
qui avoir ce^ leur Maiir». L'évèncmcni fit 
voir qu'AftsIphc ne s'était pas iirsmp^ fiii ce 
deruicc poinr j H. il ne s'ccoic iv^mfi fur le 
premier < qu'en ne jugean: pas alTci mal de 
Pépin. Au reftc , il s'agîlfoii moias de faire 
imprcflioa fur Pépin , q«i avoir pris fon para, - 
que fur les Grands qui balançoient encore , le 
Carlomao prsuva qu'il avoir 'Cii bien choiS 
pour cer objet. L'Abt>é Le Gcndie ajoute' qu'il 
^ui puni it fa témérni. Comme Prince & ' 
ça,«iniç frère, aîné de Pçpin , il. ufoir de fn 
dreics ; comme Sujet d'Adolphe , i! faifoic foa 
Jev«ii. Il s'y aVoit point là de témérité, ' 
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feroît léfolue iui le champ Se fanA 
«ontradiâioa^ les Grands, entraînés 
par les raifons de Catloman , arrê- 
tèrent qu'on enverroit des Ambaf 
fadeurs à Âflolphe , & qu'on lui o£- 
ftiroit douze mille fous d'or peut 
rinvicei à la paix. Pépin prit om- 
brage de Tafcendant que fon frère 
avoit paru avoir dans cette occa- 
fion , & il s'en vengea d'une manière 
indigne. De concert avec le Pape , 
& afin y difoit-il , ^ue ce Sujet fi ^eU 
nejûtplus Sujet que de fon frère ^ îl 
le fit enfermer dans un Monaftère 
à Vienne j & ce fijt au/Iî alors qu'il 
£t rafer & difparoltre les enfans de 
Carloman. Le père mourut cette 
même année dans fa prifon. Pépin 
fiit fortement foupçonné d'avoir 
Mté fa mort , & il avoit trop mé- 
lité ce foupçon. 

Le corps de Carloman fut trant 
féré au Mont-Caflin ; fes cendres 
y repofent fous le grand Autel dans 
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une urne d'onix , où on a mis ^ en 
1628, l'infcrjptioh fùivante , dont 
l'Auteui , en employaoc les mots de 
Roi 8c de Sceptre , a eu plus d'égard 
à laréalits du pouvoir , qu'au titre, 
Cailoman n'ayant jamais eu le titre 
de Eoi. 

Corpus fanSi Carolomani , 
Regif & Mormchi Ca^ntnjit ; 
^uem clariortm rediiidiz Celui , ^àm Rtgia^ 
Cueuiius, quàm purpura j 
Pedum , quàm fteptrim ; 
OieJientia , quk/n Imperium , &(. 

Four rendre complettement juP 
.tice à Carloman, il faudroit en- 
tendre cette Infcription dans un 
fens moins flatteur que celui que 
ï' Auteur avoît dans l'efpFit, &dire, 
qu'en effet Carloman étoit bien plus 
fait pour le Cloître que prour la 
Cour , pour le froc que pour 1« 
pourpre ,pour robéifTance que pouc 
- le commandement. 

Les Ambalfadeurs François trou^ 
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vèrent Âflolphe tiès-difpofé à la 
paix i il offroit d'y iaite tous le? 
Sacrifices convenables : il fê défiftoïc 
de fon eotreprife fur Rome ; mais il 
lefufoit, avec laifon^.de céder au 
Pape la Fentapole & rExarchac da 
ilavenne , conquis par les armes 3c 
le Taag de fes Sujets. £i en effet , il 
n'écojt pas plus obligé de remeure 
au Pape ces dépouïUes des Héréti- 
ques Qvecs y. que Pépin de remettre 
au Pape les dépouilles des Infidèle» 
Saiafins donc fon père 3c lui s'étoienc 
enrichis. 

Sui ce refusa naturel , la guerre 
fucréfolue, après que Pépin eut en- 
voyé , feulement po^^ la forme ^ 
Une féconde ambafTade au Roi des 
lombards, afin de montrer un faux 
zèle pour la pai^c , Se parce que les 
Grands paioifluïent déûrer cette dé' 
marche. 

Ce fut alors que Peprn le Bref 
& les deux f lînces fes eùfans , créés 
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Fattices de Rome par le Pape & 
par le Peuple Romain , firent , du 
confentement des Grands du Royau- 
me , à l'Eglife de Saint Pierre , cette 
célèbre donation de TExarchac de 
de la Pentapole ( i ) , qui a donné 
nailTance à la puiAance temporelle; 
des Papes -y car la prétendue dona- 
tion faite au Pape Silveflre , par 
l'Empereur Conftantin, de la ville 
de Rome & de quelques Provinces 
d'Italie, efl bien reconnue aujour- 
d'hui pour une fable , quoique le 
Saint Siège ait long-temps efTayé 
de la faire valoir , quoique le Pape 
Adrien l'allègue expreflement dans 
une lettre à Charlemagne , & 

( ilLaPentapele, aoUs cinq villes, étoïcnr 
Ktmim, PcfitQ , Tano', Sinigaglia , & Ad- 
cooe. 

Les priacipales villes de l'Exarchat ^toîent 
Ravenne ,' Adrîa , Ferrare , Imola , Faënra, 
forli. La donation cantcnoit en couc vingt-, 
deoxvUinaY» ku» iépcodancei. 
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qu'Hincmai; en parle dans fef 
Œuvres comme d'un titre conf^ 
tant. 
cod.c»toi. La donation de Pepïn étoic faite 
' HÎÔcinar , avant la conquête , & l'évènemene 
*'*'^'"*"pouvoit répandre un affez grand ri- 
dicule fur cette libérafiÈé précoce : 
mais Fepinne donnoit que ce qu'il 
pouvoit livrer j & ne fe.vantoic 
que- de ce qu'il pouvoir, faire. U 
pafTe les Alpes , force le pas de Sufe , 
taille en pièces l'armée des Lom- 
bards , affiège Aftolphe.dans Favie. 
La frayeur faifit Afloiphe ;il promet 
tout pour fe tirer de danger , & 
donne toutes les aflurances qu'oa 
exige ; il livre pour otages qua- 
rante des principaux Seigneurs Lom- 
bards ; confent que le Pape foie 
mis dès Tînllant même en polTeHion 
de Narni , en attendant qLtc l'éva- 
cuation entière de l'Exarchat & .de 
la Pemapole pût s'effeâuet. 
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Sur la foi de ces fermens ,- fur- 
tout de ces fûretés , & plus encore 
de la vengeance qu'il fe fentoit en 
état de tirer d'AftoIphe , R celui-ci 
cfoit manquer à fa parole , Pépin 
crut pouvoir reprendre la route de 
France , dans la Crainte que les La- 
vanges ne fermaient le pafiage des 
Alpes ; il laifTa feulement en Italie 
un Abbé nommé Fulrade, pour re- 
cevoir d'Adolphe les villes de l'Exar- 
chat & de la Pentapole , & les re- 
mettre au Pape. L'éloJgnement de 
Pépin ayant permis au Roi Lom- 
bard de refpirer , il fongèa aux 
moyens d'éluder rengagement oià il 
avoit été forcé; il différa, fous di- 
vers prétextes , la reftitution des 
f laces; puis, s'enhardiflant par dé-' 
grés , & ne fe bornant plus même 
au refus de l'évacuation promife , il 
alla jnfqu'à faire des courfes fur le 
territoire de Rome , & jufqu'à in- 
vertit le Pape dans cette, place* 
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Xes cris douloureux du Pape fe 
firent enteodre jufqu'en France ( i ). 
A cette Douvellcj Pépin , avec cette 

( 1 ) La Lectie du Pape écou écrite au noic 
ie Saint Pierre lui mfme. » C'ell , dit un Ail' 
(eut moderne , » «ne piofopopée ^u'sn a eu 
» tort de qualifier de rupcrcherie », Noos 
fommes entièrement de cet aris. Dans cette 
lettre , d«iii on a fait tattt de bruit , le Pape 
Rc piàeiidoit pas faite illulîoir à- Pépin , au 
point de lui perfuadcr que c'éioit Saint Pierre 
en personne qui lui ^crivoit : c'éteit fculenent 
une iigmc de mauTaife rkérurique Gc de isatt- 
rais gant , que le Pape avoir crue propre 1 
toucher Pépin, & qui aurait ià produire un 
elTct rout contraire. Mais on ne peut s'eta- 
pfcber de pcnfer conmie M. Flcury fui r^qui. 
toque qui règne dans cette lettre : » Où 
» IXglrfe figoitie , non l'alTembléc des Fi- 
» dèleS , mais les biens temporels confacrds à 
u Dieu ;où, parle troupeau de Jéfus Chrift, 
u on entend les cotps U Oob pas les ames| 
» où les promelTes tempctcllcs de l'ancienne 
» loi lent mêlées avec les rpitiiuïlles de 
» l'Evangile , & les motifs les plus faints de 
B la Religion , employés pour une affiilic 
■ d'Eu» «. 
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célérité qui diftingue les Héros de 
ia Maifon , repaffe les Alpes , délivre 
Rome , détruit une féconde armée 
de Lombards , aiGège de nouveau 
Aftolphe dans Pavre , & le preiTe fi 
vivement , qu'AfîoIpIie voyant à 
quel guerrier il avoit affaire , Se 
cédant à fa dedînée , prit le parti 
d'exécuter de bonne foi , quoiqu'un 
peu lentement ^ un nouveau traité 
iîgné à Pavie; traité plus onéreux 
encore que le premier , & par le- 
ijuel , outre l'évacuation de l'Exar- 
chat & de la Pentapole , il fe re- 
connut vaffal & tributaire de la ■ 
France. L'Abbé Fulrade reçut une 
à une, & de loin en loin , les clefe 
des places promifès , & les dépofa 
fur le tombeau de Saint Pierre , avec 
l'afte de la donation faite au Pape 
par Pépin Se par fes fils. Etienne 
llï ne jouit pas long-temps de cette 
libéralité ; il mouiut dès Tannée 
fuiyaate. 
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Aflolphe furvccut encore moJn< 
de temps à fa difgrace , Se Pépin , 
tout-puiffanc en Lombardie , pro- 
cura , de concert avec le Pape 
Hcîenne III , qui vivoit encore , la 
couronne à Dîdîer , qui avoit été 
Général des armées d'AftoIp^e , Se 
dont le Pî^e Uiî avoir répondu , 
p^rce que Didier avolt promis de 
confommer la reftitution commen- 
cée par Aftolphe. Les fucccfleurs 
d'Etienne lll ientirent aifément la 
nécelTité de relier attachés à Pépin. 

Il devoJt être indifférent à l'Em- 
pereur Grec que l'Exarchat & laPerv 
tapole fuHent dans les mains des 
Papes ou dans celles des Lombards, 
ou plutôt il devoir les aimer mieux 
entre les mains des Papes ; c'étoit 
une barrière entre lui & les Lom- 
bards : mais Conftantîn Copro- 
nyme voulut eflayer fi ce Pépin, fi li- 
béral du bien d'autrui , ne pourroic 
pas être engagé , par des négocia- 
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tîons & des préfens , à reftituer ce 
même bien à l'ancien poflefTeur , ou 
à le partager du moins entre les Em- 
pereurs & les Papes ; il. paroît que 
tel étoit l'objet d'une ambalTade fo- 
lennelle que l'Empereur envoya vers 
ce temps à Pépin. Parmi les préfens *""»!. m^- 
dont les Ambaffadeurs étoient char- 
gés pour le Roi , on remarqua lùr- 
tout une orgue , la première que 
l'on eût vue en France. Le Roi en 
£t préfent à l'Abbaye de Saint Coi' 
ncille de Compiègne. 

De fon côté, le Pape Paul , frère 
&fuceeireur d'Etienne 111 , eùnnoif- 
■ fcnt le goût de Pepin pour tout ce 
qui concernoit le Culte & la Litur- 
gie , goût qu'on appeloit alors 
amour des Lettres , lui envoya des Epift. Pauii 
Chantres de l'Eglife Romaine , pour cod.^'cami. 
jnftruire ceux du Palais. Il lui en- '< ■ :'• 
voya auffi quelques livres recher- 
chés alors , & une horlpge d'inven- 
tion nouvelle , que Içs Hillortens ap- 
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pellent horloge naSurne. ""Jufque-ià 
on ne connoifToit point de manièie 
de mefurer le temps, qui ne dépen-' 
dît du foleil ; on n'avoic point d'au- 
tres horloges que les cadrans folai- 
res. Tout ce qu'on fait de cette nou- 
velle horloge , c'eft qu'elle marquoit 
les heures la nuit comme le jour. 
La defcription qu'onnous en a laîflïe 
ne nous apprend point d'ailleurs fi 
c'étoit une horloge de fable, ou 
d*eau, ou à roues. Fepin parut {tn- 
iible à ces hommages que lui atti- 
roient fa gloire 8c fa puiffance. Les 
Ambaffadeurs Gr«cs fur-tout furent 
très- accueillis ; mais les Empereurs 
n'obtinrent rien : le Roi fut jaloux 
de faire jouir les Papes du bienfait 
qu'ils tenoient de fa valeur & de 
fa générofité. 

Ces Héros impétueux fe confu- 
moient par le mouvement & la fa- 
tigue , & mouroient épuifés avant 
le temps; leuiaâivite, quiaccabloic 



II, Google 



DB ChASLEm'aGME. 3S5 

leurs ennemis , les dévoroit eux- 
mêmes. Charles Martel mourut à 
icinquanie ans ; Pépin le Brefà cin- 
qyante-trois. Pépin de Hériftal , plus 
modéré que fon fils & que fon petit- 
fils , & mêlant davantage le repos à 
l'adion , paroît avoir rempli une 
plus longue carrière. Charlemagne , 
encore plus aâif que fon père & fon 
aïeul, ell , comme nous l'avons -dit, 
le feu! de nos Rois , avant Louis 
XIV , qui ait paffé foixante & dix 
ans : mais il fut donné à Chaile^ 
magne d'être extraordinaire £n tout; 
il avoit une force de corps qui te- 
floit du prodige , 8c qui le fait 
foitir de l'ordre commun. 

Pépin eft , à l'égard de Char- 
lemagne , ce que Philippe , Roi 
(de Macédoine , avoic été à l'é- 
gard d'Alexandre. Quelque grands 
qu'aieni*été pat eux-mêmes Phi- 
lippe Se Pépia, leur plus beau titre 
\ de gloire eft d'avoix été pères , l'un 



II, Google 



384 H I s T o I K a 
d'Alexandre , l'autre de CharletAft- 
gne; auIQ mît-on pour tout éloge 
fur le tombeau de Pépin cette iaC- 
ciiption : 

G ^t le père de Cbailefflagae. 
infcription qui rappelle ce que Ci- 
céroa a dit du père de Caton , qu'il 
tire fou nom de fon fils , comme 
les autres cirent leur nom de leur 
père(i). 

Fepin le Bref, par fon ardeur dS 
fes talens pour la guerre , par Ton 
audace , par fon aâîvité , par le 
iKMnbre , la qualité , le fuccès de 
fes expéditions , eft fi femblable à 
Charles Martel , qu'il eft inipoflible 
de dire lequel des deux l'emporte 
comme guerrier : maïs il étott plus 
intéreûànt , plus jufte j plus utile 



( I ) M. Cato fintenciam dixif , kmiu nojlrî 
Catoiài pater. Ut enim ctteri ex PJtHius , Jîe 
hic, qiU' lum£n iilad progenult , ex filio efi 
wndnAndns-, De Offiç. iib, j , n. i6. 

pour 
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pour la BeligioQ & pour l'Eta^d'ac- 
xêtei , au feîn de la France , le tor- 
,reht des Sarafîns , prêt à inonder la 
Chrétienté , que d'aller au delà des 
Alpes éciafec les Lombards pour 
enrichir des Pontifes , que cette , 
Pïiiflance même rendit dans la fuite 
trop ambitieux. 

Convenons cependant que les ré- 
flexions de -M. le PréGdent Hénault 
fur l'utilité de la puiflance tempo- 
lelie des Papes , méritent coniidé- 
lation. 

» Bien loin , die cet eftimable 
Ecrivain , »» d'être de l'avis de ceux 
t> qui ont déclamé contre la gran- 
* dëut de la Cour de Rome , Se qui 
w youdroient ramener les Papes au 
M temps où les Che& de l'Eglifê 
** étoient réduits à la pui0ance rpi" 
M rituelle , & à la feule autorité Jea 
H Clefs , îe,penfe qu'il étoit néceP 
•• faire, pour 1<^ repos général de la 
^ Chrétienté, ^e le Saint Siège ac* 
Xomtl, B 
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n quît une puiffance temporelle ! 
» tout doit changer en même temps 
m dans te nK>nde , 8 ftm veut que 
m la même barmofiie Se h même 
« ordre y fubfiflent. Le Pape û'efl 
» plus ^ comme dans lefe commen- 
•« cemens , le Sujet de l'Empetear ; 
» depuis que TEglife s'^ tépàndoe 
*» dans rUnivM j , it a à répomfae à 
. M tous ceux qui y commandent, âc 
» par conféquent aucun ne doit lui 
» commander ; la Religion ne faf- 
m ût pas pouc impofec à taat ée 
u Souverains , Se Dieu a juftement 
u permis que le Père commnn des 
» Fidèles entretînt , par fon indé- 
•» pendance , le refpeft qui lui eft 
t) dû : ainfî donc il eR bon qtie k 
• Pape ait la propriété d'une puif- 
■) fance temporelle , en même temps 
«• qu'il a l'exercice de la fpÎFimelle ; 
M mais pourvu qu'il n» poTsède la 
û première que chtô lai , S: qu'il 
i» n'exerce l'autre qa'avsc les tnnites 
» qui lui font prefcrites •*. 
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NoDs ne piécendons rlea oppofec 
jt ce morceau , poiis le moins très-' 
iogéoieux y Se certaineitient très- 
penfé , nous né piétendons pas noa 
plus Tadopter i, nous difons &ule-« 
çient ( & ceci ne regarde plus l'opL- 
Ofon de M.:Iâ FréEdent Hénault) j 
mat , iërvice i>out fervke & exploit 
pouc . eiqilott , le fexvice rendu à 
toute la Chrétienté pai Charles 
Martel y eA préférable au feivicc 
lendu aux Fapcs feuts par l^epin I9 
BieC 

■ C'efi (bas Peptn que i'Affemblée 
nationale Se mïticaiie , appelée au- 
trefois le Champ de Mars , parce 
jç^'clle & tenoit le pienoiei Mars à 
l'ouvertate de la, campagne , fut xe* 
fiiiiJe an premier Mal , parce que la 
Cavalerie , devenue plus ndmbieufc 
dans les armées Françoifcs , obli« 
l^oft d'attendre une faifon plus fa' 
LTorable poitr les'fpanages. 

Fepin f^t ér^ef lés iautes repr»; 
Rij 
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ehées à foa pèiê , il d^igoa être 
plus habile , il méoagea plus le» 
Grands , & fur-tout ie Clergé ; if , 
n'entreprenoit lien fans alTemblec 
des Failemens ; mais il fie pécii; 
Tbeudoalde , Ton 'couOn-germaîn , 
poui fe difpenferdé lui donner un 
parcage; mais ib d^ violemmenfi 
foupçonné d'avoir faic périr Catlo- 
man Se Giiâon Ton frère ; il éll con- 
vaincu d'avoir iait rafec & difpa- 
coîcre les enfaiis de Çarloitian pour 
envahir leur héritage; il eftcoa* 
vaincu d'avoir, par une violence 
odieuTe > faitpendre l'oncle du mat-> 
heureux Gaïffire', pourfon attache- 
ment à fon nçyeo. On ne trouvera 
tien de ferablabl^: dans la vie de 
Charles Mari;el ;.il fit- 4et fautes 
contre la politique ; Fepia le Bref 
commet des crimes politiques. 
' Cependant Charles Martel ç/7 
damné ; .Ma dragon noie , fymbote 
•4iln noiiceàcdèfoiiame, habite fou 
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tombeau , tandis que fen corps eft 
dans l'enfer , où le démon l'a. ttanfe 
porté; &lam4moire de Pepyj.IeBref 
efî en honneur dans l'Eglifê-; c'efi que 
Charles Martel dépouilloit le Cler- 
gé, &que Pepln le Bf^f l'eçrichit^ . 
Pépin voulut . ,êtie ; enxçf^ à. la 
porte de régl;fe, de Saint Denis,, le 
vifage contre- terre, d^ns;ia fituar 
tion d'un Pénitent, pour expier ^ 
quoi? fans doute la mort de Tbeu- 
doalde , de Çarlpipaci &.deies;^)s, 
de- Qriffon , de Bémiliain ^ dp Gaïf^ 
fire ? non ,:D;i^is pour, |exjfûer,,d^ sugcr.Jead- 
l'Abbé^oger, les ufurpation? de fon c"i//«p' 
père fur les Eccïéfiaftiques. C'étoitT ^"'f^^'.'- 
là le crimç éiicttçse- qui, éppuvan^ 
toi^^epcocç, &,pl^sque jamais, au 
bout de cinq Jïècles^ &.^ugrè; duf 
q^el tous- . les ^ttent)ats ;de, 1^ politir 
que n'étoient rien j c'éto^t le ciime 
de fon père -que- Pepiq, expioit.à 
l'heure de la mort ; il n'a voit rien 
à çxfiet pour lui-même ; . la Pen- 
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tapt>le & i'Eicarëhptï tannés au Pape , 
«voient -tout purifié. 

■ Tefles étoieflt les moeurs Se les 
Miei c|ue Charkmagne trouva éta- 
blies-à Ton avènement au trône , Se 
elles avoient déjà fait du progris en 
bien; Oh ne' revoyoit plus, dépuis 
i]n> certain temps*, ces violences 
inonftrtieufw des' Bis- de Clovis, des 
ÉFs deXIotaire-Ij Se de leurs fem-- 
mes. L'iiorreur même qu'avoient 
cauféé cès'vî'o levées, avoît ouvert, 
iotrt- GiotaiVe ir-^'iah paflagêà des 

' moeurs raoiriS'barBStèi. - '■ 

■ Lés ancêtre connus de Cftarle- 
jnagne étoient fùrementbien moin* 
féroces que les- Roi* guerriers.de la 
Racfr'Mérovftj'giérihfr ,' !&''ee n'eft 
^âi iâ pèlhfr dtf^iVe'qb'îIs valoiénc 
îhiéùa ^uè-'nes'"RbSyT'âi'ne'ans qti-ils 
^éttônètent/Ghàrléi Martel & les 
ideux PepÎDs. àvoieot même cette 
grandeur & cet éclat qui diftingtient 
lés Héros i les 'Conqmftians Mâro^ 
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vingiens , au contraire , n'étoierit 
' que des alTaflîns terribles. Les cri- 
Bies de pure férocité devcnorent 
beaucoup plus rares ; mais on corn- 
meitoit encore [es crimes politiques ; 
on les commettoit même par CyC- 
tênie , c'eft la plus ancienne comme 
lu plus funefle des erreurs. On croit 
que le Machiavellifme e(t la doc- 
trine ou Uerreur des fiècles éclaires , 
on fe trompe , il appartient fur- 
tout aux fiècles barbares ; c'eft alorj 
que le fort veut toujours opprimer., 
& le foible toujours tromper. Les 
Peuples barbares pofscdent , dans 
un h^ut degré , cette vile fcience 
de nuice , cette petite finelîe flupide 
que l'empire de la routine , l'impuif" 
fance d'élever fon efpric jufqifà la 
raifon, Se fon cœur jufqu'à la juf- 
tice , font encore honorer du nom 
4e politique. Quand il exillva une 
)>oIicigue, elle fen bien fîmple, ce 
&ia;la juAîce, àa, encore miwx, 
Riv 
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la bienfaifance , qui eft la juflice 
fupiême ; car il eft fouveraînement 
jude de ^ire tout te bien dont on 
eft capable. Ce bien ne fera peut- 
être pas rendu. Les partifahs du fyP- 
tême de paix penfent qu'il pourra 
l'être, Se (]ue le bien doit avoir la 
vertu d'attirer le bien , puifque le 
mal a celle d'attirer le mal. Ils Ce 
flattent peut-être , ou plutôt ifs 
flattent la nature humaine : mais 
fupppfons-ia aufÏÏ ingrate qu'on 
voudra , du moins & à pluj forte 
raifon eft-on bien {ài que ce mal , 
«ju'on eft toujours fî empreffc de 
faire , fera rendu au centuple. Pour- 
quoi donc faire le mal ? Quel in- 
térêt , quelle politique peut ppel^ 
ctirélé foin funefle d'aflembler atûC 
fur fa tête tous les fléaux de la haine 
r-Sc de la vengeance ? Pourquoi faifir 
toutes les occafions de nuire à fes 
voifins , parce qu'ils ont faifi ou 
.qu'on prévoie qu<'its failiroat toutes 
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celles de nous nuire ? Eb ! confen* 
tons à donner l'exemple , commen- 
(005 l'expeiience du bien ; celle du 
mal efl faite ; nous favons ce qu'il 
a produit & ce qu'il produira : dî- 
fons plus ; celle dut bien même éfi 
faite. En effet', encore un coup, 
ouvrons no$ Annales ; malgré notre 
fyftême perpétuel de guerre ^ qui- 
conque a voulu vivre eii paix, y 
a vécu. Depuis la fondation de 
notre Monarchie , on n'ayoît pas 
encore compris que la paix pût ja- 
mais être un état permanent. De* 
puis Guillaume le Conquérant Se 
Philippe I , on avdit encore moins 
compris quohla France pût faire une 
paix folide avec les Anglois. Eitfin 
faiat Louis vint ; il voulut la paix , 
& la paix avec l'Angleterre. Quel 
moyen employa-t-il î la bienfai- 
fance. Il remît aux Anglois tout ce 
que le droit rigoureux de confifca- 
tion ayoit pu leui enlevée Uns ttO|; 
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d'înjuftlce, il congait Ira cœurs en 
rendant des Etats. Le &uit de cette 
Diodération Tans exemple , fut une 
|)aix âiK exemple auflt , une paix 
de treme-cioq ans entte les deux 
Nations , ,une amitié SAcète entre 
les deux Rois , noa pas feulement 
pendant fon règne , mais encore 
pendant le règne entier de Philippe 
le Hardi fon fils. Sous Edouard 1 Se 
Philippe le Bel on reprit le fyftême 
de guerre y & il fubnfte endore , parce 
que l'humanitéu*apas encore achevé 
de pajwr le f Hbut qu'elle doit à l'et- 
reur. Voilà ce qu''il faudra fourent 
redire aux hommes avant qu'ils le 
comprennent , plus foovent encore 
avant qu'ils le croyent , & bieti plut 
ibuvent encore aVaht qu'ils fe con^ 
duifent en coJiféquence y mais il ne 
faut pas leur épargner la répétition 
de ce qui eft vrai Se utile , il ne 
faut pat fur-tout craîtidre pour foi- 
même les inconvéoieos de cette 
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r^étition, ni mettre Ton amout- 
propie d'Auteur en jeu, quand -il 
s'agit des droits de la faîfon & 
des intérêts de l'humanité. Entions 
dans THifloiie de ChatJenagne. 
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